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Introduction 

Il existe dans un palais russe un célèbre « Salon de la beauté » où sont accrochés plus de huit 

cent cinquante portraits de jeunes filles. Ces tableaux ont été peints par le comte Rotari pour Catherine 

II, impératrice de Russie ; l'artiste a voyagé à travers les cinquante provinces de ce vaste empire du 

nord afin de trouver ses modèles. 

Dans ces superbes portraits qui recouvrent les murs de ce salon, on dit qu'il y a un compliment 

curieusement exprimé à l'égard de la patronne royale de l'artiste, un compliment à moitié caché et à 

moitié révélé. Dans chaque tableau, dit-on, l'observateur attentif peut détecter une référence cachée et 

délicate à l'impératrice pour laquelle ils ont été peints. Ici, un trait de Catherine apparaît ; là, une attitude 

est reproduite, un geste, un ornement ou un environnement préféré, un bijou, une mode, une fleur, un 

style vestimentaire ou un mode de vie — quelque chose de particulier ou de caractéristique à l'impératrice 

— de sorte que les murs du salon sont tapissés d'autant d'hommages silencieux à sa beauté ou de 

compliments à son goût. L'esprit de flatterie humaine est si inventif et ingénieux lorsqu'il cherche à 

glorifier un autre mortel, brisant sa coupe d'éloges généreux aux pieds d'un monarque terrestre. 

La Parole de Dieu est une galerie de portraits, ornée d'hommages au Christ béni de Dieu, Sauveur 

de l'humanité. Ici, un portrait prophétique de Celui qui doit venir, là, une représentation historique de 

Celui qui est venu, ici, un sacrifice typique, là, l'Agneau sanglant vers lequel tous les sacrifices tendaient 

; ici une personne ou un événement qui préfigurait les plus grandes personnes et les événements qui 

ont marqué des tournants dans l'histoire ; maintenant une parabole, un poème, une leçon de choses, 

puis une simple narration, une exposition ou une explication qui remplit de sens divin les mystères dont 

la signification était restée cachée pendant des siècles, dans l'attente de la clé qui les dévoilerait. Mais, 

quelle que soit la forme ou la manière, quel que soit le déguisement de la réalité ou de la fantaisie, de 

la prophétie ou de l'histoire, de la parabole ou du miracle, du type ou de l'antitype, de l'allégorie ou du 

récit, un œil averti peut partout Le trouver — le Messie désigné par Dieu, le Christ oint par Dieu. Il n'y a 

pas une grâce humaine qui n'ait été un faible présage ou un reflet de Sa beauté, en qui toute grâce était 

enchâssée et intronisée, pas une vertu qui ne soit une nouvelle manifestation de Son attrait. Tout ce qui 

est glorieux n'est qu'une phase de Son excellence infinie, et ainsi toute vérité et toute sainteté, que l'on 

trouve dans les Saintes Écritures, ne sont qu'un nouvel hommage à Celui qui est la Vérité, le Saint de 

Dieu. 

Ce langage n'est pas exagéré ; sur un tel thème, non seulement l'exagération est impossible, 

mais le superlatif ultime du langage humain est infiniment insuffisant pour décrire Sa valeur divine, 

devant la gloire indescriptible de laquelle les chérubins et les séraphins ne peuvent que s'incliner, en 

voilant leur visage et en couvrant leurs pieds. Plus nous nous approchons du trône où siège une telle 

majesté, plus nous sommes impressionnés et réduits au silence. Plus nous en savons sur Lui, moins nous 

semblons en savoir, car ce qui reste à connaître nous apparaît d'autant plus infini et illimité. Rien ne 

marque autant la présence de Dieu dans la Parole écrite que le fait que partout, de la Genèse à 

l'Apocalypse, nous pouvons trouver le Christ ; et rien ne marque davantage la présence de Dieu dans la 

Parole vivante que le fait que Lui seul explique et révèle les Écritures. 

Notre entreprise actuelle est très simple. Nous cherchons à montrer, à l'aide de quelques 

exemples, la portée et l'étendue illimitées d'une brève expression composée de deux ou trois mots : « 

en Christ » ou « en Jésus-Christ ». Une toute petite clé peut ouvrir une serrure très complexe et une 

très grande porte, et cette porte peut elle-même mener à un vaste bâtiment renfermant des trésors 

inestimables de richesse et de beauté. Cette brève expression — une préposition suivie d'un nom propre 

— est la clé de tout le Nouveau Testament. 

Ces trois petits mots, « en Jésus-Christ », sont sans aucun doute les plus importants jamais écrits, 

même par une plume inspirée, pour exprimer la relation mutuelle entre le croyant et le Christ. Ils 

apparaissent, avec leurs équivalents, plus de cent trente fois. On rencontre parfois l'expression « en 

Christ » ou « en Jésus-Christ », et encore « en Lui », « en qui », etc. Et parfois, ce nom sacré, ou son 

pronom équivalent, est associé à d'autres prépositions : « par », « avec », « grâce à » ; mais la pensée 

est essentiellement la même. Une telle répétition et une telle variété doivent avoir une signification 

intense. Lorsque, dans la Parole de Dieu, une expression comme celle-ci apparaît si souvent, et avec des 

applications si multiples, cela ne peut être le fruit du hasard ; il y a là un dessein profond. L'Esprit de 

Dieu nous présente une vérité de la plus haute importance, la répétant pour la souligner, obligeant même 

le lecteur distrait à prêter attention à un enseignement essentiel. 



Quel est cet enseignement, dans ce cas précis ? C'est ce que nous allons chercher à déterminer 

et, à la lumière des Écritures elles-mêmes, à répondre. 

Tout d'abord, nous devons déterminer avec soin ce que signifie l'expression « en Christ » ou « en 

Jésus-Christ ». S'il existe une vérité fondamentale dans l'Évangile, qui sous-tend tout le reste, c'est bien 

celle-ci : une nouvelle vie en Jésus-Christ. Lui-même l'a exprimé clairement et avec force dans Jean 

15:4 : « Demeurez en moi, et je demeurerai en vous. » Par une parabole incomparable, notre Seigneur 

nous a enseigné que tous les croyants sont des sarments du Cep vivant et que, sans Lui, nous ne sommes 

rien et ne pouvons rien faire, car nous n'avons pas de vie en nous. Cette vérité s'exprime de nombreuses 

façons dans les Saintes Écritures, mais le plus souvent dans cette phrase courte et simple que nous 

examinons actuellement : « en Jésus-Christ ». 

Une telle phrase suggère qu'Il est pour le croyant la sphère de cette nouvelle vie ou de cet être 

nouveau. Remarquons bien qu'il s'agit d'une sphère plutôt que d'un cercle. Un cercle nous entoure, mais 

seulement sur un seul plan ; une sphère, en revanche, nous englobe, nous enveloppe, nous entoure 

dans toutes les directions et sur tous les plans. Si vous tracez un cercle sur le sol et que vous vous placez 

à l'intérieur de sa circonférence, vous n'êtes à l'intérieur que sur le niveau du sol. Mais si ce cercle pouvait 

devenir une sphère et que vous vous trouviez à l'intérieur, elle vous entourerait de tous côtés — au-

dessus et en dessous, devant et derrière, à droite et à gauche. De plus, la sphère qui vous entoure vous 

sépare également de tout ce qui se trouve à l'extérieur. Encore une fois, dans la mesure où une telle 

sphère est solide, elle protège également tout ce qui se trouve à l'intérieur de tout ce qui est à l'extérieur 

— de tous les ennemis ou dangers extérieurs. Et encore une fois, elle fournit à quiconque se trouve à 

l'intérieur tout ce qu'elle contient. Cela peut nous aider à comprendre la grande vérité enseignée avec 

tant de clarté, en particulier dans le Nouveau Testament. Le Christ y est présenté tout au long comme 

la sphère de toute la vie et de tout l'être du croyant, et cette vérité comprend les conditions suivantes : 

Premièrement, Jésus-Christ entoure ou embrasse le croyant dans Sa propre vie ; deuxièmement, 

Il sépare le croyant en Lui-même de toutes les influences hostiles ; troisièmement, Il le protège en Lui-

même de tous les dangers et ennemis de sa vie ; quatrièmement, Il fournit et approvisionne en Lui-

même tout ce qui est nécessaire. 

Nous verrons une autre preuve de l'importance vitale de l'expression « en Christ » dans le fait 

que ces deux mots ouvrent et interprètent chaque livre du Nouveau Testament. Voici la clé de Dieu lui-

même, grâce à laquelle nous pouvons ouvrir toutes les portes et entrer dans toutes les salles glorieuses 

de ce magnifique palais, et explorer tous les appartements de la maison de l'Interprète céleste, de 

Matthieu à l'Apocalypse, où la porte s'ouvre sur le ciel. Chacun des quatre récits évangéliques, le livre 

des Actes, toutes les épîtres de Paul et Pierre, Jacques et Jean, et Jude, avec la mystérieuse Révélation 

de Jésus-Christ, nous montrent une nouvelle relation entretenue par Jésus-Christ avec le croyant, un 

nouvel aspect du Christ en tant que la sphère de son existence, un nouveau bénéfice ou une nouvelle 

bénédiction dont jouit celui qui est ainsi en Jésus-Christ. 

Démontrer et illustrer cela est l'objectif de cette étude du Nouveau Testament. Et, par souci de 

concision, il serait peut-être bon de limiter notre examen aux épîtres de Paul, de Romains à 

Thessaloniciens, qui, comme nous le verrons, ont entre elles, et avec l'expression que nous étudions, 

une relation unique et complète. Nous retracerons cette expression dans chacune de ces épîtres et 

constaterons qu'elle revient parfois avec une fréquence et une variété marquées, généralement très près 

du début de chaque épître ; et nous constaterons aussi que la première occurrence de l'expression, dans 

chaque épître, détermine sa relation particulière avec ce livre particulier, nous donnant ainsi une clé pour 

comprendre la phase spéciale du sujet général présenté dans cette épître. Plus nous étudions cette 

expression et les divers exemples et variétés particulières de cette récurrence, plus nous serons 

convaincus de son importance vitale pour toute vie sainte pratique. 

En retraçant les utilisations et les significations de cette expression importante, il sera utile, pour 

atteindre notre objectif, de considérer les épîtres adressées à chacune des différentes Églises comme 

une seule, même lorsqu'il y en a deux. Cela nous donnera sept exemples d'utilisation de cette expression, 

qui s'avéreront similaires dans les deux épîtres aux Corinthiens et les deux épîtres aux Thessaloniciens. 

Nous pouvons donc, pour notre propos, considérer les deux épîtres dans chacun de ces cas comme 

faisant partie d'un tout ; nous aurons donc devant nous cette étude simple : examiner l'application 

particulière de cette expression, en Christ ou en Jésus-Christ, telle qu'elle est utilisée par Paul dans ses 

lettres aux Romains, aux Corinthiens, aux Galates, aux Éphésiens, aux Philippiens, aux Colossiens et aux 

Thessaloniciens. 



Chapitre 1 

L'épître aux Romains 

 

Au tout début de cette lettre (1:5), nous lisons ces mots : « Par qui, [ou, à travers qui] nous 

avons reçu la grâce » (c'est-à-dire à travers le Fils de Dieu, Jésus-Christ, notre Seigneur) ; et, dans 

3:24, « gratuitement justifiés par sa grâce, par le moyen de la rédemption qui est en Jésus Christ ». 

Nous avons là la clé de l'épître aux Romains : la grâce, la justification, la rédemption, en et par Jésus-

Christ ; ou, pour le dire brièvement, justifiés en Christ. 

C'est manifestement la première étape, car cette conception vient en premier lieu. Nous ne 

pouvons avoir, en Jésus-Christ, rien d'autre, à moins d'avoir d'abord obtenu la justification — une 

nouvelle position devant Dieu. 

Paul est inspiré pour commencer cette épître en montrant que tous les hommes, Juifs et païens 

confondus, sont soumis au péché et donc condamnés. Aucun pécheur n'a d'autre perspective devant lui 

que la colère divine, jusqu'à ce qu'il soit d'abord libéré de la loi, et ne soit plus sous le coup de la 

condamnation. C'est pourquoi la première manifestation de la grâce dans les épîtres est la révélation 

claire du merveilleux plan de Dieu, par lequel les pécheurs obtiennent la position des saints. La question 

de savoir comment les condamnés peuvent être justifiés, les perdus sauvés, les aliénés réconciliés, est 

la question à laquelle cette épître répond en premier lieu et de manière exhaustive. 

Romains 5:1-11 : « Étant donc justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre 

Seigneur Jésus Christ, à qui nous devons d'avoir eu par la foi accès à cette grâce, dans laquelle 

nous demeurons fermes, et nous nous glorifions dans l'espérance de la gloire de Dieu. Bien plus, 

nous nous glorifions même des afflictions, sachant que l'affliction produit la persévérance, la 

persévérance la victoire dans l'épreuve, et cette victoire l'espérance. Or, l'espérance ne trompe 

point, parce que l'amour de Dieu est répandu dans nos cœurs par le Saint Esprit qui nous a été 

donné. Car, lorsque nous étions encore sans force, Christ, au temps marqué, est mort pour des 

impies. A peine mourrait-on pour un juste; quelqu'un peut-être mourrait-il pour un homme de 

bien. Mais Dieu prouve son amour envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore des 

pécheurs, Christ est mort pour nous. A plus forte raison donc, maintenant que nous sommes 

justifiés par son sang, serons-nous sauvés par lui de la colère. Car si, lorsque nous étions ennemis, 

nous avons été réconciliés avec Dieu par la mort de son Fils, à plus forte raison, étant réconciliés, 

serons-nous sauvés par sa vie. Et non seulement cela, mais encore nous nous glorifions en Dieu 

par notre Seigneur Jésus Christ, par qui maintenant nous avons obtenu la réconciliation. » 

Si nous examinons les versets 5:1-11, nous rencontrerons huit fois l'expression « par, à travers 

ou en Jésus-Christ » ou son équivalent. Et voici ce qui nous est donné gratuitement, en lui ou par lui : 

la justification, la paix avec Dieu, l'accès par la foi, une position gracieuse, la joie dans l'espérance de la 

gloire de Dieu ; et, même dans l'expérience de la tribulation, l'amour de Dieu répandu dans le cœur, le 

salut de la colère, la réconciliation, la protection dans sa vie, la joie perpétuelle en Dieu, etc.1 

Quelle bénédiction, alors que nous commençons notre étude des épîtres du Nouveau Testament, 

de rencontrer cette première application de l'expression, en Jésus-Christ : Christ est la sphère de 

notre justification, avec tout ce que cela implique : réconciliation, rédemption, vie éternelle, protection. 

En Lui, le pécheur devient immédiatement, aux yeux de Dieu, un saint, admis à un nouveau statut, non 

pas sur la base de la loi, mais de la grâce. En dehors de Christ, il y a l'aliénation ; à l'intérieur de cette 

sphère, la réconciliation ; à l'extérieur, la mort ; à l'intérieur, la vie ; à l'extérieur, l'inimitié ; à 

l'intérieur, la paix. Par la foi, nous sommes accueillis en Christ, immédiatement mis à l'abri de la sainte 

colère contre le péché, et préservés de tous les périls et de toutes les peines. Lui, notre divin Rédempteur, 

devient pour nous la nouvelle sphère d'harmonie et d'unité avec Dieu et Sa loi, avec Sa vie et Sa sainteté. 

Comme nous l'avons déjà laissé entendre, chaque épître a ses propres limites d'application pour 

l'expression « en Jésus-Christ » et la vérité divine qu'elle véhicule ; et dans chacune d'elles, l'étendue 

 
1 Le Dr Handley C. G. Moule, de Cambridge, en Angleterre, dans son commentaire incomparable sur l'épître aux Romains, traduit 
ainsi les versets 5:10-11 : « À plus forte raison, étant réconciliés, nous serons gardés en sécurité dans Sa vie ; et, non seulement 
cela, mais nous serons gardés pour toujours dans la joie en Dieu. » 



de la pensée est limitée, pour l'essentiel, par certains événements typiques et représentatifs de l'histoire 

et de la carrière du Dieu-homme. Dans cette épître, ce sont la mort, l'ensevelissement et la résurrection 

de notre Seigneur Jésus-Christ qui occupent principalement les pensées du lecteur, car ces événements 

sont indissociables et constituent le fondement même de notre justification. Comparez le verset 4:25 : 

« lequel a été livré pour nos offenses, et est ressuscité pour notre justification. » Il est ici clairement 

établi que la mort et la résurrection du Christ, ainsi que l'ensevelissement qui s'est produit entre les 

deux, ont accompli l'œuvre de notre justification. La mort était la remise de notre substitut et garant 

vicariant à la peine prévue par la loi enfreinte ; l'ensevelissement était sa mise au tombeau, comme mort 

; et la résurrection était la délivrance de la mort et du séjour des morts, comme signe divin et sceau de 

son acceptation en tant que notre substitut et garant, et de Son expiation vicariante en notre faveur. 

Nous avons entendu parler d'un officier russe dont les comptes ne pouvaient être équilibrés et 

qui craignait que le despotisme impitoyable de l'empire ne laisse aucune place à la clémence à son égard. 

Alors qu'il se penchait désespérément sur son bilan et désespérait de pouvoir combler son déficit, il aurait 

écrit, presque par inadvertance, sur le papier devant lui : « Qui peut combler ce déficit ? » avant de 

s'endormir à son bureau. Le tsar passa, vit l'officier endormi, jeta un regard curieux sur le papier, prit la 

plume et écrivit en dessous : « Moi, oui, moi, Alexandre. » Cette histoire est peut-être fictive, mais elle 

illustre une dette bien plus importante qui est annulée à jamais. Le pécheur désespéré est-il confronté à 

sa terrible faillite et demande-t-il avec désespoir : « Qui peut payer ma dette envers une loi enfreinte ? 

» Il y a quelqu'un qui est mort et qui est ressuscité, qui, depuis la croix du Calvaire, le tombeau dans le 

jardin et le trône dans les cieux, répond : « Moi, oui, moi, le Seigneur Jésus. » 

Gardons donc à l'esprit que l'horizon particulier de cette épître est délimité par l'œuvre 

justificatrice du Christ et comprend dans son champ d'application ces trois faits marquants : Il est mort, 

Il a été enseveli, Il est ressuscité. Toutes les grandes leçons enseignées ici sont centrées sur la croix et 

le sépulcre. Le Christ était le deuxième et dernier Adam, le représentant de la race humaine ; ainsi, 

juridiquement, Il représente le croyant. Dans Sa mort, le pécheur croyant est considéré comme étant 

mort pour le péché et au péché ; dans Son ensevelissement, comme étant descendu dans la tombe, lieu 

de mort, de décomposition et de corruption, pour y laisser, crucifié, mort et enseveli, « le vieil homme 

», l'ancienne nature et l'ancienne vie de péché, désormais « dépouillées » pour toujours en Christ, « le 

temps passé de notre vie ayant suffi pour accomplir notre propre volonté » ; et, dans la résurrection du 

Christ, le croyant est considéré par Dieu comme étant ressuscité, ayant « revêtu l'homme nouveau, créé 

selon Dieu dans une justice et une sainteté véritables » (Éphésiens 4:24), doté d'un nouvel Esprit de 

vie, pour désormais « marcher dans une vie nouvelle » (Romains 4:4). 

C'est pourquoi, au chapitre V, Jésus-Christ nous est présenté comme le dernier Adam. Le premier 

Adam était le chef organique, ancestral et fédéral de la race humaine ; ses actes étaient représentatifs 

et, lorsqu'il a chuté, la race qu'il représentait a chuté avec lui — une vérité qui, lorsqu'elle est retirée du 

domaine de la simple polémique et de la théologie controversée, n'est pas difficile à comprendre ; car il 

est évident qu'Adam ne pouvait transmettre à la postérité une nature ou un état meilleurs que ceux qu'il 

possédait. Nous héritons donc de sa corruption morale et de sa faillite. Afin de racheter la race déchue, 

Dieu a donné à l'homme un nouvel Adam, un autre représentant, le Seigneur Jésus-Christ, dont tous les 

actes en faveur de l'homme sont donc représentatifs, non seulement pour lui-même, mais aussi pour 

nous, pour qui il se tient devant Dieu. Par conséquent, dans la mesure où nous sommes, par la foi en lui 

et par la nouvelle naissance d'en haut, identifiés à lui — comme nous l'étions à Adam par le péché et la 

naissance d'en bas — les actes du Christ deviennent les nôtres. Cette conception de la représentation 

traverse toute la Bible et est si importante qu'elle fait partie des vérités fondamentales de la rédemption. 

Ce n'est qu'à la lumière de cette conception que la rédemption peut être comprise ; mais la condamnation 

et la justification deviennent toutes deux divinement lumineuses à la lumière qu'elle jette sur ces deux 

positions opposées de l'homme devant Dieu. 

Nous pouvons prendre un exemple tiré d'un domaine moins élevé. Voici un homme dont le père 

a fait faillite, entraînant toute la famille dans la ruine, de sorte que lui-même et les autres membres de 

sa famille sont submergés par le naufrage général de la fortune familiale. Il y a cependant une autre 

partie, peut-être un oncle ou un grand-parent, qui, dans cette crise, assume toutes les responsabilités, 

paie toutes les dettes et sauve ainsi le nom et le crédit de la famille. N'est-il pas évident, sans discussion 

possible, que dans la mesure où ce fils est identifié à son père en faillite, il est lui-même ruiné 

financièrement, mais que dans la mesure où il est identifié à la personne qui paie les dettes, il est, aux 

yeux de la loi, délivré de la faillite et justifié financièrement ? 



Cette leçon trouve une illustration typique dans l'histoire de Ruth. Tant que cette femme moabite, 

veuve de Machlon, était identifiée à son premier mari, elle était impliquée dans ses pertes et ses dettes 

; mais lorsqu'elle est devenue l'épouse de Boaz, le rédempteur de son domaine et le seigneur de la 

moisson, elle et son héritage ont été rachetés, et elle est devenue partante de sa richesse et de son 

statut social. Toutes les illustrations échouent dans les choses divines ; mais nous pouvons avoir un 

aperçu, d'un certain point de vue, de la philosophie du plan du salut. En Christ, nous qui étions 

condamnés et aliénés en Adam, nous sommes justifiés et réconciliés. 

L'union vitale du croyant avec Jésus-Christ est exposée avec une grande clarté dans les versets 

6:4-11, où son identification avec le Seigneur Jésus dans Sa mort, Son ensevelissement et Sa 

résurrection est déclarée très clairement, et où ses implications pratiques sont montrées. Comparez avec 

2 Corinthiens 13:4 : « Car il a été crucifié à cause de sa faiblesse, mais il vit par la puissance de Dieu; 

nous aussi, nous sommes faibles en lui, mais nous vivrons avec lui par la puissance de Dieu pour agir 

envers vous. » 

Dans ce sixième chapitre de l'épître aux Romains, sept déclarations importantes retiennent 

l'attention, et c'est sur elles que repose et s'articule tout l'argument : 

• Christ a été ressuscité des morts par la gloire du Père ; c'est-à-dire qu'il a été divinement 

ressuscité ou ramené à la vie, de sorte que sa résurrection était un miracle.  

 

Romains 6:4 : « Nous avons donc été ensevelis avec lui par le baptême en sa mort, afin que, 

comme Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, de même nous aussi nous 

marchions en nouveauté de vie. » 

 

• En tant que croyants, nous sommes devenus une même plante avec Lui dans la ressemblance 

de Sa résurrection ; c'est-à-dire que nous partageons la puissance même de Dieu qui L'a 

ressuscité d'entre les morts.  

 

Romains 6:5 : « En effet, si nous sommes devenus une même plante avec lui par la conformité 

à sa mort, nous le serons aussi par la conformité à sa résurrection. » 

 

• Notre vieil homme est crucifié avec lui ; c'est-à-dire que notre ancienne nature pécheresse est 

judiciairement considérée comme crucifiée, morte, ensevelie et laissée dans le tombeau du 

Christ.  

Romains 6:6 : « Sachant que notre vieil homme a été crucifié avec lui » 

 

• Afin que le corps du péché soit détruit, afin que désormais nous ne servions plus le péché ; 

c'est-à-dire que le pouvoir du péché sur nous est pratiquement brisé, et que nous sommes 

libérés.  

 

Romains 6:6 : « Afin que le corps du péché fût détruit, pour que nous ne soyons plus esclaves 

du péché; » 

 

• Nous croyons que nous vivrons également avec Lui. Bien sûr, cela ne fait pas uniquement 

référence à notre résurrection finale ; depuis Sa résurrection, et pour toujours, notre vie ne fait 

qu'un avec la Sienne.  

 

Romains 6:8 : « Or, si nous sommes morts avec Christ, nous croyons que nous vivrons aussi 

avec lui. » 

 

• La mort n'a plus aucun pouvoir sur Lui, et ainsi, en Lui, nous sommes délivrés de toute la 

domination du péché qui est implicite dans la mort en tant que sanction judiciaire. Comparez 



avec le verset 6:14. 

 

Romains 6:14 : «Car le péché n'aura point de pouvoir sur vous, puisque vous êtes, non sous la 

loi, mais sous la grâce. » 

 

• Comme Il vit, Il vit pour Dieu, et pour nous aussi, Dieu doit être la source, le canal et le but de 

notre nouvelle vie, et c'est ainsi que nous devons manifester notre unité avec Lui.  

 

Romains 6:10 : « Car il est mort, et c'est pour le péché qu'il est mort une fois pour toutes; il 

est revenu à la vie, et c'est pour Dieu qu'il vit. » 

Cet enseignement est si merveilleux qu'il serait incroyable s'il ne figurait pas dans les Écritures 

inspirées, et donc scellé par l'autorité du Divin Enseignant. Il s'agit manifestement d'une révélation de 

Dieu, car aucun homme ordinaire, non instruit par Dieu, n'aurait jamais pu le concevoir.  

Cela rappelle une déclaration très forte de Sir Monier Williams, professeur de sanskrit à l'université 

d'Oxford et peut-être la plus grande autorité vivante sur toutes les questions relatives à la littérature et 

aux croyances de l'Orient. Lors d'un anniversaire de la Church Missionary Society à Londres, il y a une 

dizaine d'années, il a prononcé un discours remarquable dans lequel il a déclaré que lorsqu'il a commencé 

à étudier l'hindouisme et le bouddhisme, il s'est mis à croire en ce qu'on appelle l'évolution et la 

croissance de la pensée religieuse. Mais il ajoute, et nous citons ses propres mots mémorables : 

« Je suis heureux d'avoir l'occasion de déclarer publiquement que je suis convaincu d'avoir été 

induit en erreur par l'attrait d'une telle théorie, dont l'idée principale était erronée… Et maintenant, je 

demande la permission de donner au moins deux bonnes raisons qui m'ont poussé à m'opposer à la 

philosophie favorite de notre époque. Écoutez-moi, jeunes étudiants des livres dits sacrés de l'Orient : 

parcourez-les de fond en comble et dites-moi s'ils affirment de Vyasa, de Zoroastre, de Confucius, de 

Bouddha, de Mahomet, ce que notre Bible affirme du fondateur du christianisme — à savoir qu'il était un 

homme sans péché qui a été fait péché ? Non seulement qu'il est l'éradication du péché, mais qu'Il a 

Lui-même, le fils de l'homme sans péché, été fait péché. Vyasa et les autres fondateurs de l'hindouisme 

ont imposé de sévères pénitences, des ablutions lustrales sans fin, des purifications incessantes, des 

répétitions infinies de prières, des pèlerinages pénibles, des rituels ardu et des observances sacrificielles, 

tout cela dans le seul but de se débarrasser du péché. Tous leurs livres le disent. Mais disent-ils que les 

hommes mêmes qui ont épuisé toutes les inventions pour l'éradication du péché étaient eux-mêmes des 

hommes sans péché rendus pécheurs ?… Cette proposition avancée dans notre Bible est unique, elle est 

tout à fait sans précédent ; elle n'a pas son pareil dans aucun autre livre prétendant être l'exposant de 

la doctrine d'une autre religion dans le monde. 

Une fois encore, ces livres sacrés de l'Orient affirment-ils à propos de Vyasa, de Zoroastre, de 

Confucius, de Bouddha, de Mahomet, ce que notre Bible affirme à propos du fondateur du christianisme, 

à savoir qu'Il, un homme mort et enterré, a été rendu à la vie. Non seulement qu'Il est celui qui donne 

la vie, mais qu'Il, l'homme mort et enterré, est la vie… Tout ce que je soutiens, c'est qu'une telle 

affirmation est absolument unique ; et je vous mets au défi de trouver l'ombre d'une déclaration similaire 

dans n'importe quel autre livre sacré du monde. Et gardez à l'esprit que ces deux déclarations 

incomparables et sans pareilles sont étroitement, intimement et indissolublement liées aux grands faits 

et doctrines centraux de notre religion : l'incarnation, la crucifixion, la résurrection et l'ascension du 

Christ. 

Les deux déclarations sans pareil que j'ai citées dans notre Sainte Bible creusent un fossé entre 

celle-ci et les livres dits sacrés de l'Orient, qui sépare les uns des autres de manière totale, irrémédiable 

et définitive ; il ne s'agit pas d'une simple fracture qui pourrait être facilement comblée, mais d'un 

véritable fossé qui ne peut être comblé par aucune science de la pensée religieuse, oui, un gouffre sans 

pont qu'aucune théorie de l'évolution ne pourra jamais franchir. » 

Le professeur Max Muller, s'adressant à la British and Foreign Bible Society, a déclaré, dans le 

même esprit, que « le thème central de tous ces livres dits sacrés est le salut par les œuvres. Notre 

Sainte Bible est, du début à la fin, une protestation contre cette doctrine ». 



Ce que Sir Monier Williams et le professeur Muller affirment ainsi au sujet de la Parole de Dieu, 

quant à son enseignement unique et sans pareil, nous le trouvons illustré en particulier dans cette épître. 

Ici, plus que partout ailleurs, nous avons Celui qui était sans péché fait péché pour les pécheurs, et celui 

qui était mort ressuscité d'entre les morts pour devenir la vie des croyants ; et ici, plus que partout 

ailleurs, nous avons le salut par les œuvres. 

Nous ne pouvons pas laisser passer cette réflexion sans au moins évoquer sa valeur apologétique 

et probante. La question ne peut que se poser : d'où les auteurs de cette Bible ont-ils tiré des concepts 

aussi originaux et uniques ? Le monde humain avait quarante siècles d'existence lorsque le Nouveau 

Testament a commencé à être rédigé, lorsque les premiers livres sont apparus dans l'Église primitive. 

Au moins cinq grands empires mondiaux avaient, à leur manière, porté la civilisation à des sommets 

remarquables de développement : l'Égypte, l'Assyrie-Babylone, la Perse, la Grèce et Rome. Le progrès 

ne s'était pas limité au commerce, aux prouesses martiales, à la grandeur matérielle et à la splendeur 

impériale, mais la philosophie avait remporté certains de ses plus grands triomphes. L'humanité avait 

déjà produit une grande partie de sa pensée la plus subtile et la plus originale avant que le Nazaréen ne 

commence sa carrière d'enseignant. Comment expliquer alors que quelques humbles pêcheurs de Judée, 

ou même un érudit hébreu qui avait l'avantage de la citoyenneté romaine et de la culture grecque, aient 

pu donner à l'humanité des idées absolument nouvelles, qui plus est sur les thèmes les plus essentiels ? 

Comment se fait-il que ces conceptions nouvelles et merveilleuses se trouvent dans la Parole de Dieu et 

nulle part ailleurs ? 

Il n'y a qu'une seule explication : le monde a reçu la visite du Fils de Dieu. Il a parlé des choses 

célestes. Il a révélé la pensée de Dieu sur des sujets jusqu'alors inconnus. Ce qu'Il avait entendu dans 

une école céleste — l'Université de Dieu — ce qu'aucun érudit ou philosophe terrestre n'avait même 

imaginé — Il en a témoigné, et certains ont reçu Son témoignage et ont scellé, par expérience, que Dieu 

est vrai. Et c'est ainsi que la Bible — parce qu'elle est ce qu'elle prétend être, la Parole de Dieu, 

transmettant la pensée de Dieu — nous donne des idées absolument nouvelles sur le chemin du salut, 

sur Celui qui a porté le péché sans pécher, sur le Seigneur ressuscité qui donne la vie ; et elle annonce 

les termes simples par lesquels il devient pour le croyant la sphère d'une vie nouvelle — son 

Justificateur, son Réconciliateur, son Sauveur. Arrêtons-nous un instant au seuil de notre étude de 

ce thème, pour louer Celui qui, dans l'Évangile du Christ, a apporté la lumière, la vie et l'immortalité ; 

qui a fait de la croix du Calvaire un arbre de vie, du sépulcre dans le jardin une porte vers la vie, et de 

la foi d'un petit enfant la condition de la vie, pour tout pécheur repentant et croyant. Augustus Toplady 

dit :  

« Lorsque le Christ est entré à Jérusalem, le peuple a étendu ses vêtements sur le chemin ; 

lorsqu'Il entre dans nos cœurs, nous retirons notre propre justice, et non seulement nous la déposons 

aux pieds du Christ, mais nous la piétinons nous-mêmes. » 

Une citation d'un autre auteur, faisant référence à Ésaïe 53:5, renforce cette même leçon : 

« Que chaque pauvre pécheur, et que chaque prédicateur aux pécheurs, place cette grande vérité 

là où Dieu la place, au centre et au milieu, comme la plus vitale et la plus importante de toutes les 

vérités. Comme ce verset qui l'exprime est simple ! Il énonce des faits, des faits que le prophète attendait 

avec émerveillement, des faits sur lesquels nous jetons un regard reconnaissant. Lui, le Puissant et le 

Saint, il a été blessé, meurtri, châtié ! Il a été traité ainsi, non pas parce qu'il le méritait, mais pour nous, 

parce que nous le méritions. Son châtiment est notre paix. Ses meurtrissures sont notre guérison. Sa 

mort est notre vie. Ô plus grand de tous les faits ! Tu mérites bien d'occuper la place centrale dans la 

prophétie, la place centrale dans nos cœurs ! Tel est l'Évangile. Croire cela, c'est être sauvé ; il a porté 

les meurtrissures et le châtiment dus à chaque croyant, qui n'aura donc rien à porter. Croire cela, c'est 

être heureux, car c'est voir un substitut à notre place de malheur et de mort, nous libérant ! Croire cela, 

c'est être saint, car la foi en de tels faits doit nous amener à aimer Celui qui a souffert à notre place et 

à haïr le péché qui lui a valu ces blessures douloureuses. Frère, peux-tu le rendre singulier et dire : « Il 

a été blessé pour mes transgressions ; il a été meurtri pour mes iniquités, le châtiment qui m'apporte la 

paix était sur lui, et par ses blessures je suis guéri » ? 

Le 20 janvier 1896 marquait le centenaire de John Howard, le philanthrope qui entreprit son 

célèbre « tour du monde de la charité » afin d'apporter la lumière dans les cachots des prisons du monde 

entier. Il mena une vie d'abnégation exceptionnelle au service des autres. Commençant dans les cottages 

de Cardington et entreprenant des réformes parmi ses propres locataires, son travail s'est élargi jusqu'à 

englober, outre les prisons britanniques, les cellules des prisonniers du monde entier. À la prison de 



Bedford, où Bunyan avait passé douze ans un siècle auparavant, Howard trouva des hommes et des 

femmes, qui étaient des criminels, vivant dans une salle commune, leurs chambres étant deux cachots 

« en bas des marches ». Il n'y avait qu'une seule cour pour les débiteurs et les criminels, il n'y avait pas 

d'appartement pour le geôlier, et les conditions sanitaires favorisaient la propagation d'une fièvre 

carcérale mortelle, qui s'avéra également destructrice à l'extérieur des murs de la prison. L'âme entière 

de Howard fut si émue qu'il « se dépouilla » de tout ce que les mortels chérissent, pour se lancer dans 

sa grande mission d'amour et devenir le serviteur des serviteurs des classes les plus basses et les plus 

viles.  

L'inscription sur son monument est éloquente :  

Vixit propter alios salvos fecit. 

C'est en effet grâce à cette victoire qu'il a triomphé. Il a vécu pour les autres et a donné sa vie 

pour leur élévation et leur salut. Il était si indifférent à la renommée qu'il a interdit la construction d'un 

mémorial à son effigie. Et, comme le dit Dean Milman, « la première statue admise à St. Paul's n'était 

pas celle d'un homme d'État, d'un guerrier, ni même d'un souverain ; c'était celle de John Howard, le 

pèlerin, non pas vers les somptueux sanctuaires des saints et des martyrs, ni même vers les terres 

saintes, mais vers les profondeurs répugnantes des ténèbres des prisons de ce qui se disait le monde 

civilisé ». 

N'oublions pas où Howard a appris sa leçon de philanthropie : c'est de Celui dont on disait, dans 

une raillerie sublimement vraie : « Il a sauvé les autres, mais il ne peut se sauver lui-même » (Marc 

15:31). 

Le Fils de Dieu et le Fils de l'homme s'est donné Lui-même en rançon pour beaucoup. Le Fils de 

Dieu et le Fils de l'homme s'est donné Lui-même en rançon pour beaucoup. C'est par Sa mort, Son 

ensevelissement et Sa résurrection qu'Il a rendu possible une sphère de vie pour vous et moi. La vie 

pour nous a été achetée par la mort pour Lui. Et cette première épître du Nouveau Testament est la 

révélation des premières conditions de notre salut. Sa croix a aboli notre jugement ; Son ensevelissement 

a aboli pour nous la crainte de la mort et de la tombe ; et Sa résurrection est devenue pour nous à la 

fois l'espoir et la garantie de la vie, tant pour l'âme que pour le corps. 

Il est évident qu'être justifié en Christ est bien plus que le pardon ou même la réconciliation ; cela 

implique d'être considéré comme juste et placé au même rang que Christ devant Dieu. 

 

  



RÉSUMÉ DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉPÎTRE AUX ROMAINS 
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EN CHRIST JUSTIFIÉ 

Christ,  

la Sphère de la Justification,  

de la Réconciliation, de la Vie 

Éternelle,  

de la Paix avec Dieu,  

de la Sécurité. 

Délivrance de la Loi 

 et de ses Châtiments. 

Une Nouvelle Position dans la Grâce. 

Régénération par le Saint-Esprit ;  

Harmonie avec Dieu  

et avec la Sainteté. 

 

HOR
S DU CHRIST



Chapitre 2 

L'épître aux Corinthiens 

 

Dans la première épître, au premier chapitre et au deuxième verset, nous rencontrons pour la 

première fois l'expression que nous recherchons : « Sanctifiés en Jésus-Christ », et, selon la règle qui 

s'est avérée vraie, cela s'avère, après examen, nous fournir la note dominante de ces deux épîtres. 

1 Corinthiens 1:1-2 : « Paul, appelé à être apôtre de Jésus Christ par la volonté de Dieu, et le 

frère Sosthène, à l'Église de Dieu qui est à Corinthe, à ceux qui ont été sanctifiés en Jésus Christ, 

appelés à être saints, et à tous ceux qui invoquent en quelque lieu que ce soit le nom de notre 

Seigneur Jésus Christ, leur Seigneur et le nôtre. » 

Cette pensée est encore amplifiée dans le trentième verset du même chapitre, où, comme depuis 

le sommet d'une montagne élevée, nous semblons embrasser du regard tout l'horizon de notre salut et 

de l'œuvre du Christ. On nous enseigne là que, étant « en Jésus-Christ », nous le trouvons fait, par Dieu, 

« pour nous sagesse, justice, sanctification et rédemption ». 

1 Corinthiens 1:30 : « Or, c'est par lui que vous êtes en Jésus Christ, lequel, de par Dieu, a été 

fait pour nous sagesse, justice et sanctification et rédemption. » 

Mais, dans ces épîtres, la sanctification en Jésus-Christ est aussi importante que la justification 

en Jésus-Christ dans l'épître aux Romains. Dans cette dernière, la mort du Christ occupe une place 

prépondérante ; ici, c'est notre vie en Lui et Sa vie en nous. Là, nos pensées étaient principalement 

tournées vers sa croix et sa passion ; ici, elles sont tournées vers son Esprit, qui est donné au croyant 

et qui habite en lui. Ou, pour être plus précis et plus prudent, la pensée de l'apôtre Paul commence, dans 

les épîtres aux Corinthiens, là où, pour ainsi dire, elle se termine dans l'épître aux Romains. Dans cette 

dernière épître, nous suivons le Christ à travers Sa mort et Son ensevelissement jusqu'à Sa résurrection, 

lorsqu'Il sort du tombeau doté de l'Esprit de vie. Mais les épîtres aux Corinthiens commencent — ne 

pouvons-nous pas le dire ? — par l'inspiration de l'Esprit dans ses disciples le jour de sa résurrection et 

l'ensuite l'effusion de l'Esprit sur les disciples le jour de la Pentecôte. 

Nous pourrions comparer les deux épîtres ainsi : Romains : Justifiés en Jésus-Christ par son sang. 

Corinthiens : Sanctifiés en Jésus-Christ par son Esprit. Et, à travers les deux épîtres aux Corinthiens, le 

fil conducteur qui les relie est donc notre union avec Christ par la présence et l'action de son Saint-Esprit. 

Dans la première épître aux Corinthiens (6:17), on trouve une déclaration brève mais grandiose 

qui éclaire et illustre ces deux lettres : 

« Mais celui qui s'attache au Seigneur est avec lui un seul esprit. » 

Dans ce langage, nous avons représenté l'unité la plus élevée qui soit concevable. Les pierres du 

bâtiment peuvent être enlevées ; le sarment peut être coupée du cep, et le membre séparé du corps ; 

la brebis peut s'éloigner du berger, l'enfant de son père ; la mariée peut être séparée de son époux ; 

mais vous ne pouvez pas diviser l'esprit. Par conséquent, lorsqu'on nous dit que « celui qui est uni au 

Seigneur est un seul Esprit », nous avons la représentation la plus élevée possible de l'unité — une unité 

que rien ne peut dissoudre. 

Dans la première épître aux Corinthiens, cette unité avec le Seigneur Jésus est présentée comme 

impliquant notamment les privilèges et devoirs suivants :  

• Premièrement. Une nouvelle connaissance de Dieu, ou une nouvelle compréhension des 

choses divines (2:1-16). 

1 Corinthiens 2:1-16 : « Pour moi, frères, lorsque je suis allé chez vous, ce n'est pas avec une 

supériorité de langage ou de sagesse que je suis allé vous annoncer le témoignage de Dieu. Car 

je n'ai pas eu la pensée de savoir parmi vous autre chose que Jésus Christ, et Jésus Christ 

crucifié.Moi-même j'étais auprès de vous dans un état de faiblesse, de crainte, et de grand 

tremblement; et ma parole et ma prédication ne reposaient pas sur les discours persuasifs de la 

sagesse, mais sur une démonstration d'Esprit et de puissance, afin que votre foi fût fondée, non 

sur la sagesse des hommes, mais sur la puissance de Dieu. Cependant, c'est une sagesse que 



nous prêchons parmi les parfaits, sagesse qui n'est pas de ce siècle, ni des chefs de ce siècle, qui 

vont être anéantis; nous prêchons la sagesse de Dieu, mystérieuse et cachée, que Dieu, avant 

les siècles, avait destinée pour notre gloire, sagesse qu'aucun des chefs de ce siècle n'a connue, 

car, s'ils l'eussent connue, ils n'auraient pas crucifié le Seigneur de gloire. Mais, comme il est 

écrit, ce sont des choses que l'œil n'a point vues, que l'oreille n'a point entendues, et qui ne sont 

point montées au cœur de l'homme, des choses que Dieu a préparées pour ceux qui l'aiment. 

Dieu nous les a révélées par l'Esprit. Car l'Esprit sonde tout, même les profondeurs de Dieu. 

Lequel des hommes, en effet, connaît les choses de l'homme, si ce n'est l'esprit de l'homme qui 

est en lui? De même, personne ne connaît les choses de Dieu, si ce n'est l'Esprit de Dieu. Or nous, 

nous n'avons pas reçu l'esprit du monde, mais l'Esprit qui vient de Dieu, afin que nous 

connaissions les choses que Dieu nous a données par sa grâce. Et nous en parlons, non avec des 

discours qu'enseigne la sagesse humaine, mais avec ceux qu'enseigne l'Esprit, employant un 

langage spirituel pour les choses spirituelles. Mais l'homme animal ne reçoit pas les choses de 

l'Esprit de Dieu, car elles sont une folie pour lui, et il ne peut les connaître, parce que c'est 

spirituellement qu'on en juge. L'homme spirituel, au contraire, juge de tout, et il n'est lui-même 

jugé par personne. Car Qui a connu la pensée du Seigneur, Pour l'instruire? Or nous, nous avons 

la pensée de Christ. » 

• Deuxièmement. Une nouvelle présence de Dieu, nous devenant Son temple et donc une 

nouvelle possession de nous par Dieu (3:16). 

1 Corinthiens 3:16 : « Ne savez-vous pas que vous êtes le temple de Dieu, et que l'Esprit de 

Dieu habite en vous? » 

• Troisièmement. Une nouvelle possession en Dieu comme notre part (3:21-23). 

1 Corinthiens 3:21-23 : « Que personne donc ne mette sa gloire dans des hommes; car tout 

est à vous, soit Paul, soit Apollos, soit Céphas, soit le monde, soit la vie, soit la mort, soit les 

choses présentes, soit les choses à venir. Tout est à vous; et vous êtes à Christ, et Christ est à 

Dieu. » 

Quatrièmement. Une nouvelle administration en Dieu, avec l'obligation correspondante (4:1-2). 

1 Corinthiens 4:1-2 : « Ainsi, qu'on nous regarde comme des serviteurs de Christ, et des 

dispensateurs des mystères de Dieu. Du reste, ce qu'on demande des dispensateurs, c'est que 

chacun soit trouvé fidèle. » 

• Cinquièmement. Une nouvelle séparation pour Dieu en tant que Sa demeure sainte (6:11-

20). 

1 Corinthiens 6:11-20 : « Et c'est là ce que vous étiez, quelques-uns de vous. Mais vous avez 

été lavés, mais vous avez été sanctifiés, mais vous avez été justifiés au nom du Seigneur Jésus 

Christ, et par l'Esprit de notre Dieu. Tout m'est permis, mais tout n'est pas utile; tout m'est 

permis, mais je ne me laisserai asservir par quoi que ce soit. Les aliments sont pour le ventre, et 

le ventre pour les aliments; et Dieu détruira l'un comme les autres. Mais le corps n'est pas pour 

l'impudicité. Il est pour le Seigneur, et le Seigneur pour le corps. Et Dieu, qui a ressuscité le 

Seigneur, nous ressuscitera aussi par sa puissance. Ne savez-vous pas que vos corps sont des 

membres de Christ? Prendrai-je donc les membres de Christ, pour en faire les membres d'une 

prostituée? Loin de là! Ne savez-vous pas que celui qui s'attache à la prostituée est un seul corps 

avec elle? Car, est-il dit, les deux deviendront une seule chair. Mais celui qui s'attache au Seigneur 

est avec lui un seul esprit. Fuyez l'impudicité. Quelque autre péché qu'un homme commette, ce 

péché est hors du corps; mais celui qui se livre à l'impudicité pèche contre son propre corps. Ne 

savez-vous pas que votre corps est le temple du Saint Esprit qui est en vous, que vous avez reçu 

de Dieu, et que vous ne vous appartenez point à vous-mêmes? Car vous avez été rachetés à un 

grand prix. Glorifiez donc Dieu dans votre corps et dans votre esprit, qui appartiennent à Dieu. » 

• Sixièmement. Une nouvelle sainteté, même dans le labeur séculier, comme une vocation dans 

laquelle nous demeurons avec Dieu (7:20-24). 

1 Corinthiens 7:20-24 : « Que chacun demeure dans l'état où il était lorsqu'il a été appelé. As-

tu été appelé étant esclave, ne t'en inquiète pas; mais si tu peux devenir libre, profites-en plutôt. 

Car l'esclave qui a été appelé dans le Seigneur est un affranchi du Seigneur; de même, l'homme 



libre qui a été appelé est un esclave de Christ. Vous avez été rachetés à un grand prix; ne devenez 

pas esclaves des hommes. Que chacun, frères, demeure devant Dieu dans l'état où il était lorsqu'il 

a été appelé. » 

Septièmement. Une nouvelle soumission, même du corps, à Sa gloire (9:27). 

1 Corinthiens 9:27 : « Mais je traite durement mon corps et je le tiens assujetti, de peur d'être 

moi-même rejeté, après avoir prêché aux autres. » 

• Huitièmement. Une nouvelle communion avec Dieu (10:16-17). 

1 Corinthiens 10:16-17 : « La coupe de bénédiction que nous bénissons, n'est-elle pas la 

communion au sang de Christ? Le pain que nous rompons, n'est-il pas la communion au corps de 

Christ? Puisqu'il y a un seul pain, nous qui sommes plusieurs, nous formons un seul corps; car 

nous participons tous à un même pain. » 

• Neuvième. Un nouveau service rendu à Dieu, rendu possible par la communion avec Lui 

(12:1-31). 

1 Corinthiens 12:1-31 : « Pour ce qui concerne les dons spirituels, je ne veux pas, frères, que 

vous soyez dans l'ignorance. Vous savez que, lorsque vous étiez païens, vous vous laissiez 

entraîner vers les idoles muettes, selon que vous étiez conduits. C'est pourquoi je vous déclare 

que nul, s'il parle par l'Esprit de Dieu, ne dit: Jésus est anathème! et que nul ne peut dire: Jésus 

est le Seigneur! si ce n'est par le Saint Esprit. Il y a diversité de dons, mais le même Esprit; 

diversité de ministères, mais le même Seigneur; diversité d'opérations, mais le même Dieu qui 

opère tout en tous. Or, à chacun la manifestation de l'Esprit est donnée pour l'utilité commune. 

En effet, à l'un est donnée par l'Esprit une parole de sagesse; à un autre, une parole de 

connaissance, selon le même Esprit; à un autre, la foi, par le même Esprit; à un autre, le don des 

guérisons, par le même Esprit; à un autre, le don d'opérer des miracles; à un autre, la prophétie; 

à un autre, le discernement des esprits; à un autre, la diversité des langues; à un autre, 

l'interprétation des langues. Un seul et même Esprit opère toutes ces choses, les distribuant à 

chacun en particulier comme il veut. Car, comme le corps est un et a plusieurs membres, et 

comme tous les membres du corps, malgré leur nombre, ne forment qu'un seul corps, ainsi en 

est-il de Christ. Nous avons tous, en effet, été baptisés dans un seul Esprit, pour former un seul 

corps, soit Juifs, soit Grecs, soit esclaves, soit libres, et nous avons tous été abreuvés d'un seul 

Esprit. Ainsi le corps n'est pas un seul membre, mais il est formé de plusieurs membres. Si le pied 

disait: Parce que je ne suis pas une main, je ne suis pas du corps-ne serait-il pas du corps pour 

cela? Et si l'oreille disait: Parce que je ne suis pas un œil, je ne suis pas du corps, -ne serait-elle 

pas du corps pour cela? Si tout le corps était œil, où serait l'ouïe? S'il était tout ouïe, où serait 

l'odorat? Maintenant Dieu a placé chacun des membres dans le corps comme il a voulu. Si tous 

étaient un seul membre, où serait le corps?  Maintenant donc il y a plusieurs membres, et un seul 

corps. L'œil ne peut pas dire à la main: Je n'ai pas besoin de toi; ni la tête dire aux pieds: Je n'ai 

pas besoin de vous. Mais bien plutôt, les membres du corps qui paraissent être les plus faibles 

sont nécessaires; et ceux que nous estimons être les moins honorables du corps, nous les 

entourons d'un plus grand honneur. Ainsi nos membres les moins honnêtes reçoivent le plus 

d'honneur, tandis que ceux qui sont honnêtes n'en ont pas besoin. Dieu a disposé le corps de 

manière à donner plus d'honneur à ce qui en manquait, afin qu'il n'y ait pas de division dans le 

corps, mais que les membres aient également soin les uns des autres. Et si un membre souffre, 

tous les membres souffrent avec lui; si un membre est honoré, tous les membres se réjouissent 

avec lui. Vous êtes le corps de Christ, et vous êtes ses membres, chacun pour sa part. Et Dieu a 

établi dans l'Église premièrement des apôtres, secondement des prophètes, troisièmement des 

docteurs, ensuite ceux qui ont le don des miracles, puis ceux qui ont les dons de guérir, de 

secourir, de gouverner, de parler diverses langues. Tous sont-ils apôtres? Tous sont-ils 

prophètes? Tous sont-ils docteurs? Tous ont-ils le don des miracles? Tous ont-ils le don des 

guérisons? Tous parlent-ils en langues? Tous interprètent-ils? Aspirez aux dons les meilleurs. Et 

je vais encore vous montrer une voie par excellence. » 

• Dixième. Une nouvelle domination de l'amour en tant que pouvoir contrôlant (13:1-13). 

1 Corinthiens 13:1-13 : « Quand je parlerais les langues des hommes et des anges, si je n'ai 

pas la charité, je suis un airain qui résonne, ou une cymbale qui retentit. Et quand j'aurais le don 



de prophétie, la science de tous les mystères et toute la connaissance, quand j'aurais même toute 

la foi jusqu'à transporter des montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien. Et quand je 

distribuerais tous mes biens pour la nourriture des pauvres, quand je livrerais même mon corps 

pour être brûlé, si je n'ai pas la charité, cela ne me sert de rien. La charité est patiente, elle est 

pleine de bonté; la charité n'est point envieuse; la charité ne se vante point, elle ne s'enfle point 

d'orgueil, elle ne fait rien de malhonnête, elle ne cherche point son intérêt, elle ne s'irrite point, 

elle ne soupçonne point le mal, elle ne se réjouit point de l'injustice, mais elle se réjouit de la 

vérité; elle excuse tout, elle croit tout, elle espère tout, elle supporte tout. La charité ne périt 

jamais. Les prophéties prendront fin, les langues cesseront, la connaissance disparaîtra. Car nous 

connaissons en partie, et nous prophétisons en partie, mais quand ce qui est parfait sera venu, 

ce qui est partiel disparaîtra. Lorsque j'étais enfant, je parlais comme un enfant, je pensais comme 

un enfant, je raisonnais comme un enfant; lorsque je suis devenu homme, j'ai fait disparaître ce 

qui était de l'enfant. Aujourd'hui nous voyons au moyen d'un miroir, d'une manière obscure, mais 

alors nous verrons face à face; aujourd'hui je connais en partie, mais alors je connaîtrai comme 

j'ai été connu. Maintenant donc ces trois choses demeurent: la foi, l'espérance, la charité; mais 

la plus grande de ces choses, c'est la charité. » 

• Onzième. Une nouvelle sainteté et une nouvelle bienséance dans les assemblées publiques 

(14:1-40). 

1 Corinthiens 14:1-40 : « Recherchez la charité. Aspirez aussi aux dons spirituels, mais surtout 

à celui de prophétie. En effet, celui qui parle en langue ne parle pas aux hommes, mais à Dieu, 

car personne ne le comprend, et c'est en esprit qu'il dit des mystères. Celui qui prophétise, au 

contraire, parle aux hommes, les édifie, les exhorte, les console. Celui qui parle en langue s'édifie 

lui-même; celui qui prophétise édifie l'Église. Je désire que vous parliez tous en langues, mais 

encore plus que vous prophétisiez. Celui qui prophétise est plus grand que celui qui parle en 

langues, à moins que ce dernier n'interprète, pour que l'Église en reçoive de l'édification. Et 

maintenant, frères, de quelle utilité vous serais-je, si je venais à vous parlant en langues, et si je 

ne vous parlais pas par révélation, ou par connaissance, ou par prophétie, ou par doctrine? Si les 

objets inanimés qui rendent un son, comme une flûte ou une harpe, ne rendent pas des sons 

distincts, comment reconnaîtra-t-on ce qui est joué sur la flûte ou sur la harpe? Et si la trompette 

rend un son confus, qui se préparera au combat? De même vous, si par la langue vous ne donnez 

pas une parole distincte, comment saura-t-on ce que vous dites? Car vous parlerez en l'air. 

Quelque nombreuses que puissent être dans le monde les diverses langues, il n'en est aucune qui 

ne soit une langue intelligible; si donc je ne connais pas le sens de la langue, je serai un barbare 

pour celui qui parle, et celui qui parle sera un barbare pour moi. De même vous, puisque vous 

aspirez aux dons spirituels, que ce soit pour l'édification de l'Église que vous cherchiez à en 

posséder abondamment. C'est pourquoi, que celui qui parle en langue prie pour avoir le don 

d'interpréter. Car si je prie en langue, mon esprit est en prière, mais mon intelligence demeure 

stérile. Que faire donc? Je prierai par l'esprit, mais je prierai aussi avec l'intelligence; je chanterai 

par l'esprit, mais je chanterai aussi avec l'intelligence. Autrement, si tu rends grâces par l'esprit, 

comment celui qui est dans les rangs de l'homme du peuple répondra-t-il Amen! à ton action de 

grâces, puisqu'il ne sait pas ce que tu dis? Tu rends, il est vrai, d'excellentes actions de grâces, 

mais l'autre n'est pas édifié. Je rends grâces à Dieu de ce que je parle en langue plus que vous 

tous; mais, dans l'Église, j'aime mieux dire cinq paroles avec mon intelligence, afin d'instruire 

aussi les autres, que dix mille paroles en langue. Frères, ne soyez pas des enfants sous le rapport 

du jugement; mais pour la malice, soyez enfants, et, à l'égard du jugement, soyez des hommes 

faits. Il est écrit dans la loi: C'est par des hommes d'une autre langue Et par des lèvres d'étrangers 

Que je parlerai à ce peuple, Et ils ne m'écouteront pas même ainsi, dit le Seigneur. Par 

conséquent, les langues sont un signe, non pour les croyants, mais pour les non-croyants; la 

prophétie, au contraire, est un signe, non pour les non-croyants, mais pour les croyants. Si donc, 

dans une assemblée de l'Église entière, tous parlent en langues, et qu'il survienne des hommes 

du peuple ou des non-croyants, ne diront-ils pas que vous êtes fous? Mais si tous prophétisent, 

et qu'il survienne quelque non-croyant ou un homme du peuple, il est convaincu par tous, il est 

jugé par tous, les secrets de son cœur sont dévoilés, de telle sorte que, tombant sur sa face, il 

adorera Dieu, et publiera que Dieu est réellement au milieu de vous. Que faire donc, frères? 

Lorsque vous vous assemblez, les uns ou les autres parmi vous ont-ils un cantique, une 

instruction, une révélation, une langue, une interprétation, que tout se fasse pour l'édification. En 

est-il qui parlent en langue, que deux ou trois au plus parlent, chacun à son tour, et que quelqu'un 



interprète; s'il n'y a point d'interprète, qu'on se taise dans l'Église, et qu'on parle à soi-même et 

à Dieu.  Pour ce qui est des prophètes, que deux ou trois parlent, et que les autres jugent; et si 

un autre qui est assis a une révélation, que le premier se taise. Car vous pouvez tous prophétiser 

successivement, afin que tous soient instruits et que tous soient exhortés. Les esprits des 

prophètes sont soumis aux prophètes; car Dieu n'est pas un Dieu de désordre, mais de paix. 

Comme dans toutes les Églises des saints, que les femmes se taisent dans les assemblées, car il 

ne leur est pas permis d'y parler; mais qu'elles soient soumises, selon que le dit aussi la loi. Si 

elles veulent s'instruire sur quelque chose, qu'elles interrogent leurs maris à la maison; car il est 

malséant à une femme de parler dans l'Église. Est-ce de chez vous que la parole de Dieu est 

sortie? ou est-ce à vous seuls qu'elle est parvenue? Si quelqu'un croit être prophète ou inspiré, 

qu'il reconnaisse que ce que je vous écris est un commandement du Seigneur. Et si quelqu'un 

l'ignore, qu'il l'ignore. Ainsi donc, frères, aspirez au don de prophétie, et n'empêchez pas de parler 

en langues. Mais que tout se fasse avec bienséance et avec ordre. » 

• Douzième. Une nouvelle victoire sur la mort et la tombe (15:1-58). 

1 Corinthiens 15:1-58 : « Je vous rappelle, frères, l'Évangile que je vous ai annoncé, que vous 

avez reçu, dans lequel vous avez persévéré, et par lequel vous êtes sauvés, si vous le retenez tel 

que je vous l'ai annoncé; autrement, vous auriez cru en vain. Je vous ai enseigné avant tout, 

comme je l'avais aussi reçu, que Christ est mort pour nos péchés, selon les Écritures; qu'il a été 

enseveli, et qu'il est ressuscité le troisième jour, selon les Écritures; et qu'il est apparu à Céphas, 

puis aux douze. Ensuite, il est apparu à plus de cinq cents frères à la fois, dont la plupart sont 

encore vivants, et dont quelques-uns sont morts. Ensuite, il est apparu à Jacques, puis à tous les 

apôtres. Après eux tous, il m'est aussi apparu à moi, comme à l'avorton; car je suis le moindre 

des apôtres, je ne suis pas digne d'être appelé apôtre, parce que j'ai persécuté l'Église de Dieu. 

Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis, et sa grâce envers moi n'a pas été vaine; loin de là, 

j'ai travaillé plus qu'eux tous, non pas moi toutefois, mais la grâce de Dieu qui est avec moi. Ainsi 

donc, que ce soit moi, que ce soient eux, voilà ce que nous prêchons, et c'est ce que vous avez 

cru. Or, si l'on prêche que Christ est ressuscité des morts, comment quelques-uns parmi vous 

disent-ils qu'il n'y a point de résurrection des morts? S'il n'y a point de résurrection des morts, 

Christ non plus n'est pas ressuscité. Et si Christ n'est pas ressuscité, notre prédication est donc 

vaine, et votre foi aussi est vaine. Il se trouve même que nous sommes de faux témoins à l'égard 

de Dieu, puisque nous avons témoigné contre Dieu qu'il a ressuscité Christ, tandis qu'il ne l'aurait 

pas ressuscité, si les morts ne ressuscitent point. Car si les morts ne ressuscitent point, Christ 

non plus n'est pas ressuscité. Et si Christ n'est pas ressuscité, votre foi est vaine, vous êtes encore 

dans vos péchés, et par conséquent aussi ceux qui sont morts en Christ sont perdus. Si c'est dans 

cette vie seulement que nous espérons en Christ, nous sommes les plus malheureux de tous les 

hommes. Mais maintenant, Christ est ressuscité des morts, il est les prémices de ceux qui sont 

morts. Car, puisque la mort est venue par un homme, c'est aussi par un homme qu'est venue la 

résurrection des morts. Et comme tous meurent en Adam, de même aussi tous revivront en Christ, 

mais chacun en son rang. Christ comme prémices, puis ceux qui appartiennent à Christ, lors de 

son avènement. Ensuite viendra la fin, quand il remettra le royaume à celui qui est Dieu et Père, 

après avoir détruit toute domination, toute autorité et toute puissance. Car il faut qu'il règne 

jusqu'à ce qu'il ait mis tous les ennemis sous ses pieds. Le dernier ennemi qui sera détruit, c'est 

la mort. Dieu, en effet, a tout mis sous ses pieds. Mais lorsqu'il dit que tout lui a été soumis, il 

est évident que celui qui lui a soumis toutes choses est excepté. Et lorsque toutes choses lui 

auront été soumises, alors le Fils lui-même sera soumis à celui qui lui a soumis toutes choses, 

afin que Dieu soit tout en tous. Autrement, que feraient ceux qui se font baptiser pour les morts? 

Si les morts ne ressuscitent absolument pas, pourquoi se font-ils baptiser pour eux? Et nous, 

pourquoi sommes-nous à toute heure en péril? Chaque jour je suis exposé à la mort, je l'atteste, 

frères, par la gloire dont vous êtes pour moi le sujet, en Jésus Christ notre Seigneur. Si c'est dans 

des vues humaines que j'ai combattu contre les bêtes à Éphèse, quel avantage m'en revient-il? 

Si les morts ne ressuscitent pas, Mangeons et buvons, car demain nous mourrons. Ne vous y 

trompez pas: les mauvaises compagnies corrompent les bonnes mœurs. Revenez à vous-mêmes, 

comme il est convenable, et ne péchez point; car quelques-uns ne connaissent pas Dieu, je le dis 

à votre honte. Mais quelqu'un dira: Comment les morts ressuscitent-ils, et avec quel corps 

reviennent-ils? Insensé! ce que tu sèmes ne reprend point vie, s'il ne meurt. Et ce que tu sèmes, 

ce n'est pas le corps qui naîtra; c'est un simple grain, de blé peut-être, ou de quelque autre 

semence; puis Dieu lui donne un corps comme il lui plaît, et à chaque semence il donne un corps 



qui lui est propre. Toute chair n'est pas la même chair; mais autre est la chair des hommes, autre 

celle des quadrupèdes, autre celle des oiseaux, autre celle des poissons. Il y a aussi des corps 

célestes et des corps terrestres; mais autre est l'éclat des corps célestes, autre celui des corps 

terrestres. Autre est l'éclat du soleil, autre l'éclat de la lune, et autre l'éclat des étoiles; même 

une étoile diffère en éclat d'une autre étoile. Ainsi en est-il de la résurrection des morts. Le corps 

est semé corruptible; il ressuscite incorruptible; il est semé méprisable, il ressuscite glorieux; il 

est semé infirme, il ressuscite plein de force; il est semé corps animal, il ressuscite corps spirituel. 

S'il y a un corps animal, il y a aussi un corps spirituel. C'est pourquoi il est écrit: Le premier 

homme, Adam, devint une âme vivante. Le dernier Adam est devenu un esprit vivifiant. Mais ce 

qui est spirituel n'est pas le premier, c'est ce qui est animal; ce qui est spirituel vient ensuite. Le 

premier homme, tiré de la terre, est terrestre; le second homme est du ciel. Tel est le terrestre, 

tels sont aussi les terrestres; et tel est le céleste, tels sont aussi les célestes. Et de même que 

nous avons porté l'image du terrestre, nous porterons aussi l'image du céleste. Ce que je dis, 

frères, c'est que la chair et le sang ne peuvent hériter le royaume de Dieu, et que la corruption 

n'hérite pas l'incorruptibilité. Voici, je vous dis un mystère: nous ne mourrons pas tous, mais tous 

nous serons changés, en un instant, en un clin d'œil, à la dernière trompette. La trompette 

sonnera, et les morts ressusciteront incorruptibles, et nous, nous serons changés. Car il faut que 

ce corps corruptible revête l'incorruptibilité, et que ce corps mortel revête l'immortalité. Lorsque 

ce corps corruptible aura revêtu l'incorruptibilité, et que ce corps mortel aura revêtu l'immortalité, 

alors s'accomplira la parole qui est écrite: La mort a été engloutie dans la victoire. O mort, où est 

ta victoire? O mort, où est ton aiguillon? L'aiguillon de la mort, c'est le péché; et la puissance du 

péché, c'est la loi. Mais grâces soient rendues à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur 

Jésus Christ! Ainsi, mes frères bien-aimés, soyez fermes, inébranlables, travaillant de mieux en 

mieux à l'œuvre du Seigneur, sachant que votre travail ne sera pas vain dans le Seigneur. » 

Cette analyse n'est bien sûr pas exhaustive, mais elle nous permet, dans la mesure où nous 

l'avons menée, de comprendre à quel point toutes les réflexions contenues dans ces épîtres tournent 

autour de l'expression que nous examinons et de la pensée qu'elle incarne. 

En résumé : Christ est ici représenté comme la sphère de la sanctification et de la sainteté 

personnelle. En étant en Lui, nous avons en Lui l'unité avec Dieu par le Saint-Esprit, lequel Esprit 

devient le nouvel élément ou la nouvelle atmosphère de cette vie dont Christ est la sphère. Nous avons 

ainsi une nouvelle connaissance de Dieu et une nouvelle présence de Dieu en nous ; nous possédons 

donc Dieu et sommes possédés par Lui, séparés et soumis à Lui, de sorte que même nos corps participent 

de Sa vie et de Son immortalité. Alors que l'épître aux Romains traite en grande partie de ce que nous 

sommes par notre entrée en Dieu, dans les épîtres aux Corinthiens, nous sommes confrontés à ce que 

nous sommes par l'entrée de Dieu en nous. Là, c'était la nouvelle sphère de vie ; ici, c'est la nouvelle 

atmosphère de vie. Là, nous sommes en Lui ; ici, Il est en nous. 

Dans la deuxième épître aux Corinthiens, cette même grande pensée est développée et 

approfondie. Prenons, par exemple, le premier chapitre, du verset 20 au verset 22 : 

2 Corinthiens 1:20-22 : « Car, pour ce qui concerne toutes les promesses de Dieu, c'est en lui 

qu'est le oui; c'est pourquoi encore l'Amen par lui est prononcé par nous à la gloire de Dieu. Et 

celui qui nous affermit avec vous en Christ, et qui nous a oints, c'est Dieu, lequel nous a aussi 

marqués d'un sceau et a mis dans nos cœur les arrhes de l'Esprit. » 

où il nous est enseigné qu'en Lui, nous sommes établis, oints, scellés et que nous avons le gage 

ou l'avant-goût de notre héritage futur. L'idée dominante ici est le privilège que nous avons en Christ et 

par Christ. Paul insiste beaucoup sur notre transformation à Son image (3:18) ; 

2 Corinthiens 3:18 : « Nous tous qui, le visage découvert, contemplons comme dans un miroir 

la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la même image, de gloire en gloire, comme 

par le Seigneur, l'Esprit. » 

notre nouvelle création en Jésus-Christ (5:17) ; 

2 Corinthiens 5:17 : « Si quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses 

anciennes sont passées; voici, toutes choses sont devenues nouvelles. » 

notre séparation envers Lui (6:14-7:1) ; 



2 Corinthiens 6:14-7:1 : « Ne vous mettez pas avec les infidèles sous un joug étranger. Car 

quel rapport y a-t-il entre la justice et l'iniquité? ou qu'y a-t-il de commun entre la lumière et les 

ténèbres? Quel accord y a-t-il entre Christ et Bélial? ou quelle part a le fidèle avec l'infidèle? Quel 

rapport y a-t-il entre le temple de Dieu et les idoles? Car nous sommes le temple du Dieu vivant, 

comme Dieu l'a dit: J'habiterai et je marcherai au milieu d'eux; je serai leur Dieu, et ils seront 

mon peuple. C'est pourquoi, Sortez du milieu d'eux, Et séparez-vous, dit le Seigneur; Ne touchez 

pas à ce qui est impur, Et je vous accueillerai. Je serai pour vous un père, Et vous serez pour moi 

des fils et des filles, Dit le Seigneur tout puissant. Ayant donc de telles promesses, bien-aimés, 

purifions-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit, en achevant notre sanctification dans 

la crainte de Dieu. » 

notre générosité désintéressée comme le fruit de notre union avec Lui (8:1-9:15) ; 

2 Corinthiens 8:1-9:15 : « Nous vous faisons connaître, frères, la grâce de Dieu qui s'est 

manifestée dans les Églises de la Macédoine. Au milieu de beaucoup de tribulations qui les ont 

éprouvées, leur joie débordante et leur pauvreté profonde ont produit avec abondance de riches 

libéralités de leur part. Ils ont, je l'atteste, donné volontairement selon leurs moyens, et même 

au delà de leurs moyens, nous demandant avec de grandes instances la grâce de prendre part à 

l'assistance destinée aux saints. Et non seulement ils ont contribué comme nous l'espérions, mais 

ils se sont d'abord donnés eux-mêmes au Seigneur, puis à nous, par la volonté de Dieu. Nous 

avons donc engagé Tite à achever chez vous cette œuvre de bienfaisance, comme il l'avait 

commencée. De même que vous excellez en toutes choses, en foi, en parole, en connaissance, 

en zèle à tous égards, et dans votre amour pour nous, faites en sorte d'exceller aussi dans cette 

œuvre de bienfaisance. Je ne dis pas cela pour donner un ordre, mais pour éprouver, par le zèle 

des autres, la sincérité de votre charité. Car vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus 

Christ, qui pour vous s'est fait pauvre, de riche qu'il était, afin que par sa pauvreté vous fussiez 

enrichis. C'est un avis que je donne là-dessus, car cela vous convient, à vous qui non seulement 

avez commencé à agir, mais qui en avez eu la volonté dès l'année dernière. Achevez donc 

maintenant d'agir, afin que l'accomplissement selon vos moyens réponde à l'empressement que 

vous avez mis à vouloir. La bonne volonté, quand elle existe, est agréable en raison de ce qu'elle 

peut avoir à sa disposition, et non de ce qu'elle n'a pas. Car il s'agit, non de vous exposer à la 

détresse pour soulager les autres, mais de suivre une règle d'égalité: dans la circonstance 

présente votre superflu pourvoira à leurs besoins, afin que leur superflu pourvoie pareillement 

aux vôtres, en sorte qu'il y ait égalité, selon qu'il est écrit: Celui qui avait ramassé beaucoup 

n'avait rien de trop, et celui qui avait ramassé peu n'en manquait pas. Grâces soient rendues à 

Dieu de ce qu'il a mis dans le cœur de Tite le même empressement pour vous; car il a accueilli 

notre demande, et c'est avec un nouveau zèle et de son plein gré qu'il part pour aller chez vous. 

Nous envoyons avec lui le frère dont la louange en ce qui concerne l'Évangile est répandue dans 

toutes les Églises, et qui, de plus, a été choisi par les Églises pour être notre compagnon de 

voyage dans cette œuvre de bienfaisance, que nous accomplissons à la gloire du Seigneur même 

et en témoignage de notre bonne volonté. Nous agissons ainsi, afin que personne ne nous blâme 

au sujet de cette abondante collecte, à laquelle nous donnons nos soins; car nous recherchons ce 

qui est bien, non seulement devant le Seigneur, mais aussi devant les hommes. Nous envoyons 

avec eux notre frère, dont nous avons souvent éprouvé le zèle dans beaucoup d'occasions, et qui 

en montre plus encore cette fois à cause de sa grande confiance en vous. Ainsi, pour ce qui est 

de Tite, il est notre associé et notre compagnon d'œuvre auprès de vous; et pour ce qui est de 

nos frères, ils sont les envoyés des Églises, la gloire de Christ. Donnez-leur donc, à la face des 

Églises, la preuve de votre charité, et montrez-leur que nous avons sujet de nous glorifier de 

vous. Il est superflu que je vous écrive touchant l'assistance destinée aux saints. Je connais, en 

effet, votre bonne volonté, dont je me glorifie pour vous auprès des Macédoniens, en déclarant 

que l'Achaïe est prête depuis l'année dernière; et ce zèle de votre part a stimulé le plus grand 

nombre. J'envoie les frères, afin que l'éloge que nous avons fait de vous ne soit pas réduit à néant 

sur ce point-là, et que vous soyez prêts, comme je l'ai dit. Je ne voudrais pas, si les Macédoniens 

m'accompagnent et ne vous trouvent pas prêts, que cette assurance tournât à notre confusion, 

pour ne pas dire à la vôtre. J'ai donc jugé nécessaire d'inviter les frères à se rendre auparavant 

chez vous, et à s'occuper de votre libéralité déjà promise, afin qu'elle soit prête, de manière à 

être une libéralité, et non un acte d'avarice. Sachez-le, celui qui sème peu moissonnera peu, et 

celui qui sème abondamment moissonnera abondamment. Que chacun donne comme il l'a résolu 

en son cœur, sans tristesse ni contrainte; car Dieu aime celui qui donne avec joie. Et Dieu peut 



vous combler de toutes sortes de grâces, afin que, possédant toujours en toutes choses de quoi 

satisfaire à tous vos besoins, vous ayez encore en abondance pour toute bonne œuvre, selon qu'il 

est écrit: Il a fait des largesses, il a donné aux indigents; Sa justice subsiste à jamais. Celui qui 

Fournit de la semence au semeur, Et du pain pour sa nourriture, vous fournira et vous multipliera 

la semence, et il augmentera les fruits de votre justice. Vous serez de la sorte enrichis à tous 

égards pour toute espèce de libéralités qui, par notre moyen, feront offrir à Dieu des actions de 

grâces. Car le secours de cette assistance non seulement pourvoit aux besoins des saints, mais il 

est encore une source abondante de nombreuses actions de grâces envers Dieu. En considération 

de ce secours dont ils font l'expérience, ils glorifient Dieu de votre obéissance dans la profession 

de l'Évangile de Christ, et de la libéralité de vos dons envers eux et envers tous; ils prient pour 

vous, parce qu'ils vous aiment à cause de la grâce éminente que Dieu vous a faite. Grâces soient 

rendues à Dieu pour son don ineffable! » 

notre abondance de révélation en Lui (12:1-21), etc. 

2 Corinthiens 12:1-21 : « Il faut se glorifier… Cela n'est pas bon. J'en viendrai néanmoins à des 

visions et à des révélations du Seigneur. Je connais un homme en Christ, qui fut, il y a quatorze 

ans, ravi jusqu'au troisième ciel (si ce fut dans son corps je ne sais, si ce fut hors de son corps je 

ne sais, Dieu le sait). Et je sais que cet homme (si ce fut dans son corps ou sans son corps je ne 

sais, Dieu le sait) fut enlevé dans le paradis, et qu'il entendit des paroles ineffables qu'il n'est pas 

permis à un homme d'exprimer. Je me glorifierai d'un tel homme, mais de moi-même je ne me 

glorifierai pas, sinon de mes infirmités. Si je voulais me glorifier, je ne serais pas un insensé, car 

je dirais la vérité; mais je m'en abstiens, afin que personne n'ait à mon sujet une opinion 

supérieure à ce qu'il voit en moi ou à ce qu'il entend de moi. Et pour que je ne sois pas enflé 

d'orgueil, à cause de l'excellence de ces révélations, il m'a été mis une écharde dans la chair, un 

ange de Satan pour me souffleter et m'empêcher de m'enorgueillir. Trois fois j'ai prié le Seigneur 

de l'éloigner de moi, et il m'a dit: Ma grâce te suffit, car ma puissance s'accomplit dans la faiblesse. 

Je me glorifierai donc bien plus volontiers de mes faiblesses, afin que la puissance de Christ repose 

sur moi. C'est pourquoi je me plais dans les faiblesses, dans les outrages, dans les calamités, 

dans les persécutions, dans les détresses, pour Christ; car, quand je suis faible, c'est alors que je 

suis fort. J'ai été un insensé: vous m'y avez contraint. C'est par vous que je devais être 

recommandé, car je n'ai été inférieur en rien aux apôtres par excellence, quoique je ne sois rien. 

Les preuves de mon apostolat ont éclaté au milieu de vous par une patience à toute épreuve, par 

des signes, des prodiges et des miracles. En quoi avez-vous été traités moins favorablement que 

les autres Églises, sinon en ce que je ne vous ai point été à charge? Pardonnez-moi ce tort. Voici, 

pour la troisième fois je suis prêt à aller chez vous, et je ne vous serai point à charge; car ce ne 

sont pas vos biens que je cherche, c'est vous-mêmes. Ce n'est pas, en effet, aux enfants à 

amasser pour leurs parents, mais aux parents pour leurs enfants. Pour moi, je dépenserai très 

volontiers, et je me dépenserai moi-même pour vos âmes, dussé-je, en vous aimant davantage, 

être moins aimé de vous. Soit! je ne vous ai point été à charge; mais, en homme astucieux, je 

vous ai pris par ruse! Ai-je tiré du profit de vous par quelqu'un de ceux que je vous ai envoyés? 

J'ai engagé Tite à aller chez vous, et avec lui j'ai envoyé le frère: est-ce que Tite a exigé quelque 

chose de vous? N'avons-nous pas marché dans le même esprit, sur les mêmes traces? Vous vous 

imaginez depuis longtemps que nous nous justifions auprès de vous. C'est devant Dieu, en Christ, 

que nous parlons; et tout cela, bien-aimés, nous le disons pour votre édification. Car je crains de 

ne pas vous trouver, à mon arrivée, tels que je voudrais, et d'être moi-même trouvé par vous tel 

que vous ne voudriez pas. Je crains de trouver des querelles, de la jalousie, des animosités, des 

cabales, des médisances, des calomnies, de l'orgueil, des troubles. Je crains qu'à mon arrivée 

mon Dieu ne m'humilie de nouveau à votre sujet, et que je n'aie à pleurer sur plusieurs de ceux 

qui ont péché précédemment et qui ne se sont pas repentis de l'impureté, de l'impudicité et des 

dissolutions auxquelles ils se sont livrés. » 

Ici encore, nous n'avons pas tenté de faire une analyse exhaustive, mais nous avons seulement 

cherché à donner un aperçu du contenu de l'épître, ou à esquisser les grandes lignes de cette 

merveilleuse réflexion. 

Dans ces deux épîtres, nous avons donc le Christ comme sphère de notre sainteté et privilège 

. en Lui ; nous avons en Lui tout le reste, et l'anticipation même du ciel. Nous avons la conformité à Son 

image, la purification du péché, le pouvoir sur le péché, la communion avec Dieu et les révélations de la 

félicité du paradis, même lorsque nous sommes sur terre. 



Si, dans ces deux épîtres, une pensée domine toutes les autres, c'est celle de la nouvelle création 

en Jésus-Christ (verset 5:17), 

2 Corinthiens 5:17 : « Si quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses 

anciennes sont passées; voici, toutes choses sont devenues nouvelles. » 

où le mot « créature » devrait sans aucun doute être traduit par « création ». Comparez avec 

Galates 6:15. 

Galates 6:15 : « Car ce n'est rien que d'être circoncis ou incirconcis; ce qui est quelque chose, 

c'est d'être une nouvelle créature. » 

Le passage parallèle se trouve dans Apocalypse 21:5, 

Apocalypse 21:5 : « Et celui qui était assis sur le trône dit: Voici, je fais toutes choses nouvelles. 

Et il dit: Écris; car ces paroles sont certaines et véritables. » 

où Dieu dit : « Voici, je fais toutes choses nouvelles. » Cela est vrai pour l'individu qui est là pour 

réaliser l'ensemble de la création. Nous entrons dans le Christ Jésus, et nous avons en lui l'accès à un 

monde nouveau, devenant nous-mêmes une partie de cette nouvelle création. 

Une comparaison minutieuse de la deuxième épître aux Corinthiens (6:17-7:1) 

2 Corinthiens 6:17-6:1 : « C'est pourquoi, Sortez du milieu d'eux, Et séparez-vous, dit le 

Seigneur; Ne touchez pas à ce qui est impur, Et je vous accueillerai. Je serai pour vous un père, 

Et vous serez pour moi des fils et des filles, Dit le Seigneur tout puissant. Ayant donc de telles 

promesses, bien-aimés, purifions-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit, en achevant 

notre sanctification dans la crainte de Dieu. » 

avec le chapitre vingt et un de l'Apocalypse (12:3-5) 

Apocalypse 21:3-5 : « Et j'entendis du trône une forte voix qui disait: Voici le tabernacle de 

Dieu avec les hommes! Il habitera avec eux, et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec 

eux. Il essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort ne sera plus, et il n'y aura plus ni deuil, ni 

cri, ni douleur, car les premières choses ont disparu. Et celui qui était assis sur le trône dit: Voici, 

je fais toutes choses nouvelles. Et il dit: Écris; car ces paroles sont certaines et véritables. » 

montrera à quel point ces deux passages se ressemblent. 

Ici aussi, nous voyons comment et pourquoi le Christ devient pour nous la sphère d'une 

nouvelle puissance en devenant la sphère d'une nouvelle vie. Une sphère contient une 

atmosphère, et cette atmosphère peut être très différente de celle qui règne à l'extérieur ; elle peut avoir 

des qualités différentes et être capable de soutenir la vie à un degré bien plus élevé. Ainsi, ce que nous 

ne pouvions pas faire en dehors du Christ devient à la fois naturel et possible en Lui, car nous avons de 

nouveaux appétits, de nouveaux désirs et de nouvelles affinités. Les anciennes passions, habitudes et 

servitudes sont remplacées par une nouvelle vie, de nouvelles capacités et une nouvelle liberté. 

Comprendre clairement toute cette merveilleuse vérité et entrer librement dans ce privilège, telle 

est la condition idéale d'un disciple. L'idée d'une nouvelle création nous suggère également l'idée 

apparentée d'une nouvelle adaptation, ou affinité avec Dieu, de la part du croyant. Toute forme 

d'existence animale, et même végétale, exige ce que nous appelons son élément approprié, c'est-à-dire 

un milieu de vie avec les conditions nécessaires à son développement, voire à sa subsistance et à son 

existence mêmes. Nous appelons l'air l'élément de l'oiseau, car l'air et l'oiseau sont manifestement faits 

l'un pour l'autre. Nous appelons l'eau l'élément du poisson pour la même raison d'adaptation mutuelle. 

L'oiseau ne peut pas vivre dans l'eau, et le poisson ne peut pas vivre dans l'air. Nous observons que 

l'oiseau a un appareil respiratoire adapté à l'atmosphère, et que le poisson a un appareil respiratoire 

adapté à l'eau. Si l'un devait échanger sa place avec l'autre, il faudrait que sa structure physique et son 

adaptation subissent des changements correspondants ; pour vivre dans l'eau, l'oiseau devrait avoir des 

branchies à la place des poumons, et pour vivre dans l'air, le poisson devrait avoir des poumons à la 

place des branchies. Les ailes de l'oiseau devraient donc se transformer en nageoires et les nageoires 

du poisson en ailes. En fait, il faudrait que toute la structure subisse des changements, ce que seul le 

Créateur serait capable d'effectuer. 



Quelle merveilleuse analogie avec le cas du disciple ! Afin d'entrer en Jésus-Christ et d'exister 

dans la nouvelle atmosphère que nous trouvons dans cette nouvelle sphère de vie, cette atmosphère 

doit devenir notre élément ; et il doit y avoir des changements, qui correspondent à des changements 

structurels, qui doivent avoir lieu dans notre constitution mentale et morale même. En quelque sorte, 

les poumons doivent se transformer en branchies, ou les branchies en poumons. C'est ce que nous 

appelons « la nouvelle naissance, ou la régénération ». En ce qui nous concerne, l'acte par lequel nous 

entrons dans le Christ est l'acte de repentance et de foi, la repentance étant le fait de laisser derrière 

nous l'ancienne sphère de vie, et la foi étant l'entrée dans la nouvelle sphère. Mais il doit y avoir un acte 

divin, correspondant à notre acte humain — un acte de régénération de la part de Dieu, correspondant 

à l'acte d'appropriation de notre part ; sinon, même s'il nous était possible d'entrer dans la nouvelle 

sphère, nous nous trouverions incapables d'y vivre ou d'y demeurer. C'est là le mystère de la nouvelle 

naissance. 

Si un homme est en Christ, il est nécessairement une nouvelle créature. Il doit naître d'en haut, 

naître de nouveau, naître de l'Esprit, être capable de respirer la nouvelle atmosphère et de vivre dans le 

nouvel élément. Que l'acte humain ou l'acte divin ait la priorité, nous ne nous soucions pas de le savoir, 

et nous ne sommes pas capables de le déterminer. Il y a un profond mystère autour de tout ce sujet sur 

lequel la Parole de Dieu ne jette aucune lumière décisive ; mais le paradoxe n'est pas une contradiction, 

et le mystère n'implique pas une absurdité. Il nous suffit de savoir que nous n'entrerons jamais en Christ 

sans notre propre consentement, et de savoir avec la même certitude que nous n'entrerons jamais en 

Christ sans le nouvel acte créateur de Dieu. 

Nous devons ici laisser le mystère de côté, tout en bénissant Dieu pour ce privilège. Tout étudiant 

attentif des Saintes Écritures verra combien la vérité qui nous est révélée dans ces deux épîtres aux 

Corinthiens est grande et importante. La présence de Dieu en Christ est l'argument le plus complet, le 

plus définitif et le plus parfait en faveur de la doctrine de la séparation, qui s'étend de la Genèse à 

l'Apocalypse, à travers toute l'Écriture. Nous pouvons dire qu'il y a au moins sept étapes dans le 

développement de cette doctrine : 

• Premièrement. La séparation par alliance, comme lorsque Abraham fut appelé à quitter son 

pays et sa famille (voir Genèse 12:1-7). 

Genèse 12:1-7 : « L'Éternel dit à Abram: Va-t-en de ton pays, de ta patrie, et de la maison de 

ton père, dans le pays que je te montrerai. Je ferai de toi une grande nation, et je te bénirai; je 

rendrai ton nom grand, et tu seras une source de bénédiction. Je bénirai ceux qui te béniront, et 

je maudirai ceux qui te maudiront; et toutes les familles de la terre seront bénies en toi.  Abram 

partit, comme l'Éternel le lui avait dit, et Lot partit avec lui. Abram était âgé de soixante-quinze 

ans, lorsqu'il sortit de Charan. Abram prit Saraï, sa femme, et Lot, fils de son frère, avec tous les 

biens qu'ils possédaient et les serviteurs qu'ils avaient acquis à Charan. Ils partirent pour aller 

dans le pays de Canaan, et ils arrivèrent au pays de Canaan. Abram parcourut le pays jusqu'au 

lieu nommé Sichem, jusqu'aux chênes de Moré. Les Cananéens étaient alors dans le pays. 

L'Éternel apparut à Abram, et dit: Je donnerai ce pays à ta postérité. Et Abram bâtit là un autel à 

l'Éternel, qui lui était apparu. » 

• Deuxièmement. La séparation par la communion divine, si magnifiquement décrite dans 

l'Exode (33:14-16) . Moïse représente le fait que la présence de Dieu accompagne son peuple 

comme le seul élément qui le sépare, lui et son peuple, de tous les autres peuples qui peuplent 

la surface de la terre. 

Exode 33:14-16 : « L'Éternel répondit: Je marcherai moi-même avec toi, et je te donnerai du 

repos. Moïse lui dit: Si tu ne marches pas toi-même avec nous, ne nous fais point partir d'ici. 

Comment sera-t-il donc certain que j'ai trouvé grâce à tes yeux, moi et ton peuple? Ne sera-ce 

pas quand tu marcheras avec nous, et quand nous serons distingués, moi et ton peuple, de tous 

les peuples qui sont sur la face de la terre? » 

• Troisièmement. Séparation par les ordonnances. Voir Lévitique 20:24-26 où, à trois 

reprises, Dieu s'adresse à son peuple en tant que peuple séparé, et établit la distinction 

cérémonielle et la différence entre les animaux, les oiseaux et les reptiles purs et impurs, afin 

que cela soit le signe extérieur de cette séparation. 



Lévitique 20:24-26: « Je vous ai dit: C'est vous qui posséderez leur pays; je vous en donnerai 

la possession: c'est un pays où coulent le lait et le miel. Je suis l'Éternel, votre Dieu, qui vous ai 

séparés des peuples. Vous observerez la distinction entre les animaux purs et impurs, entre les 

oiseaux purs et impurs, afin de ne pas rendre vos personnes abominables par des animaux, par 

des oiseaux, par tous les reptiles de la terre, que je vous ai appris à distinguer comme impurs. 

Vous serez saints pour moi, car je suis saint, moi, l'Éternel; je vous ai séparés des peuples, afin 

que vous soyez à moi. » 

• Quatrièmement. La séparation par vœu, comme dans le cas du naziréen, au chapitre six du 

livre des Nombres, où quatre conditions sont mises en avant  

Nombres 6:1-27 : « L'Éternel parla à Moïse, et dit: Parle aux enfants d'Israël, et tu leur diras: 

Lorsqu'un homme ou une femme se séparera des autres en faisant vœu de naziréat, pour se 

consacrer à l'Éternel, il s'abstiendra de vin et de boisson enivrante; il ne boira ni vinaigre fait avec 

du vin, ni vinaigre fait avec une boisson enivrante; il ne boira d'aucune liqueur tirée des raisins, 

et il ne mangera point de raisins frais ni de raisins secs. Pendant tout le temps de son naziréat, il 

ne mangera rien de ce qui provient de la vigne, depuis les pépins jusqu'à la peau du 

raisin. Pendant tout le temps de son naziréat, le rasoir ne passera point sur sa tête; jusqu'à 

l'accomplissement des jours pour lesquels il s'est consacré à l'Éternel, il sera saint, il laissera 

croître librement ses cheveux. Pendant tout le temps qu'il a voué à l'Éternel, il ne s'approchera 

point d'une personne morte; il ne se souillera point à la mort de son père, de sa mère, de son 

frère ou de sa sœur, car il porte sur sa tête la consécration de son Dieu. Pendant tout le temps 

de son naziréat, il sera consacré à l'Éternel. Si quelqu'un meurt subitement près de lui, et que sa 

tête consacrée devienne ainsi souillée, il se rasera la tête le jour de sa purification, il se la rasera 

le septième jour. Le huitième jour, il apportera au sacrificateur deux tourterelles ou deux jeunes 

pigeons, à l'entrée de la tente d'assignation. Le sacrificateur sacrifiera l'un comme victime 

expiatoire, et l'autre comme holocauste, et il fera pour lui l'expiation de son péché à l'occasion du 

mort. Le naziréen sanctifiera ainsi sa tête ce jour-là Il consacrera de nouveau à l'Éternel les jours 

de son naziréat, et il offrira un agneau d'un an en sacrifice de culpabilité; les jours précédents ne 

seront point comptés, parce que son naziréat a été souillé. Voici la loi du naziréen. Le jour où il 

aura accompli le temps de son naziréat, on le fera venir à l'entrée de la tente d'assignation. Il 

présentera son offrande à l'Éternel: un agneau d'un an et sans défaut pour l'holocauste, une 

brebis d'un an et sans défaut pour le sacrifice d'expiation, et un bélier sans défaut pour le sacrifice 

d'actions de grâces; une corbeille de pains sans levain, de gâteaux de fleur de farine pétris à 

l'huile, et de galettes sans levain arrosées d'huile, avec l'offrande et la libation ordinaires. Le 

sacrificateur présentera ces choses devant l'Éternel, et il offrira sa victime expiatoire et son 

holocauste; il offrira le bélier en sacrifice d'actions de grâces à l'Éternel, outre la corbeille de pains 

sans levain, avec l'offrande et la libation. Le naziréen rasera, à l'entrée de la tente d'assignation, 

sa tête consacrée; il prendra les cheveux de sa tête consacrée, et il les mettra sur le feu qui est 

sous le sacrifice d'actions de grâces. Le sacrificateur prendra l'épaule cuite du bélier, un gâteau 

sans levain de la corbeille, et une galette sans levain; et il les posera sur les mains du naziréen, 

après qu'il aura rasé sa tête consacrée. Le sacrificateur les agitera de côté et d'autre devant 

l'Éternel: c'est une chose sainte, qui appartient au sacrificateur, avec la poitrine agitée et l'épaule 

offerte par élévation. Ensuite, le naziréen pourra boire du vin. Telle est la loi pour celui qui fait 

vœu de naziréat; telle est son offrande à l'Éternel pour son naziréat, outre ce que lui permettront 

ses ressources. Il accomplira ce qui est ordonné pour le vœu qu'il a fait, selon la loi de son 

naziréat. L'Éternel parla à Moïse, et dit: Parle à Aaron et à ses fils, et dis: Vous bénirez ainsi les 

enfants d'Israël, vous leur direz: Que l'Éternel te bénisse, et qu'il te garde! Que l'Éternel fasse 

luire sa face sur toi, et qu'il t'accorde sa grâce! Que l'Éternel tourne sa face vers toi, et qu'il te 

donne la paix! C'est ainsi qu'ils mettront mon nom sur les enfants d'Israël, et je les bénirai. » 

1. La suppression de l'appétit 

2. L'indifférence envers les coutumes publiques 

3. Le retrait absolu de la mort ou de la corruption 

4. La loyauté suprême envers Dieu par rapport à toute l'humanité. 

 

• Cinquièmement. La séparation par l'obéissance telle qu'elle est présentée dans tout le livre 

du Deutéronome (cf. chapitre 7). 



Deutéronome 7:1-26 : « Lorsque l'Éternel, ton Dieu, t'aura fait entrer dans le pays dont tu vas 

prendre possession, et qu'il chassera devant toi beaucoup de nations, les Héthiens, les 

Guirgasiens, les Amoréens, les Cananéens, les Phéréziens, les Héviens et les Jébusiens, sept 

nations plus nombreuses et plus puissantes que toi; lorsque l'Éternel, ton Dieu, te les aura livrées 

et que tu les auras battues, tu les dévoueras par interdit, tu ne traiteras point d'alliance avec 

elles, et tu ne leur feras point grâce. Tu ne contracteras point de mariage avec ces peuples, tu ne 

donneras point tes filles à leurs fils, et tu ne prendras point leurs filles pour tes fils; car ils 

détournaient de moi tes fils, qui serviraient d'autres dieux, et la colère de l'Éternel s'enflammerait 

contre vous: il te détruirait promptement. Voici, au contraire, comment vous agirez à leur égard: 

vous renverserez leurs autels, vous briserez leurs statues, vous abattrez leurs idoles, et vous 

brûlerez au feu leurs images taillées. Car tu es un peuple saint pour l'Éternel, ton Dieu; l'Éternel, 

ton Dieu, t'a choisi, pour que tu fusse un peuple qui lui appartînt entre tous les peuples qui sont 

sur la face de la terre. Ce n'est point parce que vous surpassez en nombre tous les peuples, que 

l'Éternel s'est attaché à vous et qu'il vous a choisis, car vous êtes le moindre de tous les peuples. 

Mais, parce que l'Éternel vous aime, parce qu'il a voulu tenir le serment qu'il avait fait à vos pères, 

l'Éternel vous a fait sortir par sa main puissante, vous a délivrés de la maison de servitude, de la 

main de Pharaon, roi d'Égypte. Sache donc que c'est l'Éternel, ton Dieu, qui est Dieu. Ce Dieu 

fidèle garde son alliance et sa miséricorde jusqu'à la millième génération envers ceux qui l'aiment 

et qui observent ses commandements. Mais il use directement de représailles envers ceux qui le 

haïssent, et il les fait périr; il ne diffère point envers celui qui le hait, il use directement de 

représailles. Ainsi, observe les commandements, les lois et les ordonnances que je te prescris 

aujourd'hui, et mets-les en pratique. Si vous écoutez ces ordonnances, si vous les observez et les 

mettez en pratique, l'Éternel, ton Dieu, gardera envers toi l'alliance et la miséricorde qu'il a jurées 

à tes pères. Il t'aimera, il te bénira et te multipliera; il bénira le fruit de tes entrailles et le fruit 

de ton sol, ton blé, ton moût et ton huile, les portées de ton gros et de ton menu bétail, dans le 

pays qu'il a juré à tes pères de te donner. Tu seras béni plus que tous les peuples; il n'y aura 

chez toi ni homme ni femme stérile, ni bête stérile parmi tes troupeaux. L'Éternel éloignera de toi 

toute maladie; il ne t'enverra aucune de ces mauvaises maladies d'Égypte qui te sont connues, 

mais il en frappera tous ceux qui te haïssent. Tu dévoreras tous les peuples que l'Éternel, ton 

Dieu, va te livrer, tu ne jetteras pas sur eux un regard de pitié, et tu ne serviras point leurs dieux, 

car ce serait un piège pour toi. Peut-être diras-tu dans ton cœur: Ces nations sont plus 

nombreuses que moi; comment pourrai-je les chasser? Ne les crains point. Rappelle à ton 

souvenir ce que l'Éternel, ton Dieu, a fait à Pharaon et à toute l'Égypte, les grandes épreuves que 

tes yeux ont vues, les miracles et les prodiges, la main forte et le bras étendu, quand l'Éternel, 

ton Dieu, t'a fait sortir: ainsi fera l'Éternel, ton Dieu, à tous les peuples que tu redoutes. L'Éternel, 

ton Dieu, enverra même les frelons contre eux, jusqu'à la destruction de ceux qui échapperont et 

qui se cacheront devant toi. Ne sois point effrayé à cause d'eux; car l'Éternel, ton Dieu, est au 

milieu de toi, le Dieu grand et terrible. L'Éternel, ton Dieu, chassera peu à peu ces nations loin de 

ta face; tu ne pourras pas les exterminer promptement, de peur que les bêtes des champs ne se 

multiplient contre toi. L'Éternel, ton Dieu, te les livrera; et il les mettra complètement en déroute, 

jusqu'à ce qu'elles soient détruites. Il livrera leurs rois entre tes mains, et tu feras disparaître 

leurs noms de dessous les cieux; aucun ne tiendra contre toi, jusqu'à ce que tu les aies détruits. 

Vous brûlerez au feu les images taillées de leurs dieux. Tu ne convoiteras point et tu ne prendras 

point pour toi l'argent et l'or qui sont sur elles, de peur que ces choses ne te deviennent un piège; 

car elles sont en abomination à l'Éternel, ton Dieu. Tu n'introduiras point une chose abominable 

dans ta maison, afin que tu ne sois pas, comme cet chose, dévoué par interdit; tu l'auras en 

horreur, tu l'auras en abomination,, car c'est une chose dévouée par interdit. » 

• Sixième. Séparation par mariage ou fiançailles. Voir Jérémie 3:14 : « Car moi je vous ai 

épousés. » (Darby) Comparez avec Ézéchiel 16. 

Ézéchiel 16:33-63 : « Si quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses 

anciennes sont passées; voici, toutes choses sont devenues nouvelles. » 

Comparez également Éphésiens 5:25-33, 

Éphésiens 5:25-33 : « Maris, aimez vos femmes, comme Christ a aimé l'Église, et s'est livré lui-

même pour elle, afin de la sanctifier par la parole, après l'avoir purifiée par le baptême d'eau, afin 

de faire paraître devant lui cette Église glorieuse, sans tache, ni ride, ni rien de semblable, mais 

sainte et irrépréhensible. C'est ainsi que les maris doivent aimer leurs femmes comme leurs 



propres corps. Celui qui aime sa femme s'aime lui-même. Car jamais personne n'a haï sa propre 

chair; mais il la nourrit et en prend soin, comme Christ le fait pour l'Église, parce que nous 

sommes membres de son corps. C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère, et 

s'attachera à sa femme, et les deux deviendront une seule chair. Ce mystère est grand; je dis 

cela par rapport à Christ et à l'Église. Du reste, que chacun de vous aime sa femme comme lui-

même, et que la femme respecte son mari. » 

où cette doctrine du mariage divin de Son peuple en Christ est développée et appliquée. 

• Septièmement. Mais, lorsque nous arrivons aux épîtres aux Corinthiens, nous avons le dernier 

et le plus grand de tous les modes de séparation : 

La présence de Dieu dans le croyant par le Saint-Esprit, qui fait de l'homme la demeure de Dieu, 

Son temple, Son saint des saints ! Il y a deux façons pour un homme de montrer qu'il est propriétaire 

d'une maison : premièrement, en l'achetant ; deuxièmement, en l'occupant. Il achète la maison, puis il 

y entre et y vit. Et ce sont là les deux façons dont Dieu est représenté comme faisant du croyant Sa 

demeure spéciale : premièrement, vous êtes acheté à un prix ; deuxièmement, l'Esprit de Dieu habite 

en vous. Il ne peut y avoir de séparation plus évidente que celle-ci. Nous avons été achetés par le sang 

rédempteur pour être la demeure de Dieu par l'Esprit, et par l'Esprit, Dieu habite réellement en chaque 

vrai croyant. 

Une telle présence de Dieu devrait garantir la sainteté du croyant. Walter Scott a écrit à propos 

d'une certaine connaissance : « Je ne peux tolérer cet homme ; et il me semble que je le déteste non 

seulement pour ses actes passés et présents, mais aussi pour certaines offenses futures qui sont encore 

dans le ventre du destin. » La présence du Saint-Esprit ne devrait laisser aucune possibilité de pécher 

réellement, ni même de penser au péché. Et d'où peut venir une telle pureté d'âme, si ce n'est de Christ 

? « Aucune alchimie politique, nous dit Herbert Spencer, ne peut transformer des instincts de plomb en 

une conduite en or. » Le pouvoir de redresser le cœur, de renouveler les sources de l'action, vient de 

Christ par le Saint-Esprit. 

Nous arrivons ainsi à la deuxième étape de notre voyage à travers ces chemins de la vérité divine. 

Et nous trouvons ici Jésus-Christ notre Seigneur présenté comme la sphère de la vie sainte du 

croyant — sa sanctification ainsi que sa justification, son salut supérieur du péché ainsi que de la 

punition du péché. Le salut ne dépend pas du caractère, mais il n'est pas indépendant du caractère. Le 

ciel n'est pas et ne peut être la demeure des âmes sauvées s'il n'est pas aussi la demeure des âmes 

sanctifiées. Dieu ne pourrait avoir rien de moins qu'une maison propre où Il vit. Rien de souillé ou de 

souillant ne peut y entrer ; et Celui que l'Épître aux Romains présente comme le secret de notre entrée 

dans un état justifié, nous est ici révélé comme insufflant l'Esprit et la vie mêmes de Dieu, par lesquels 

nous sommes rendus participants de la nature divine, et donc participants potentiels de la félicité divine. 

  



RÉSUMÉ DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉPÎTRE AUX CORINTHIENS 
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EN CHRIST SANCTIFIÉ 

Le Christ, la Sphère de la 

Sanctification. Saint en Christ  

Le Saint-Esprit, la Nouvelle 

Atmosphère et l'Élément de la Vie 

du Croyant. 

L'Unité avec Dieu par la 

Participation à Sa Nature.  

Une Habitation de Dieu en tant que 

Son temple.  

Possédant Dieu. Possédé par Dieu.  

Séparé pour Dieu.  

Une Nouvelle Création  

en Christ  

HOR
S DU CHRIST



Chapitre 3 

L'épître aux Galates 

 

Dans cette épître, les chapitres 1 et 2, jusqu'au verset 14, sont historiques et introductifs, et 

l'argument proprement dit de l'épître n'est pleinement abordé qu'après cette partie préliminaire ou 

introductive. Mais dès que nous abordons le corps proprement dit de l'épître, nous trouvons l'expression 

« en Christ » ou son équivalent, « avec Christ », qui abonde. Voir 2:15-20. 

Galates 2:15-20 : « Nous, nous sommes Juifs de naissance, et non pécheurs d'entre les païens. 

Néanmoins, sachant que ce n'est pas par les œuvres de la loi que l'homme est justifié, mais par 

la foi en Jésus Christ, nous aussi nous avons cru en Jésus Christ, afin d'être justifiés par la foi en 

Christ et non par les œuvres de la loi, parce que nulle chair ne sera justifiée par les œuvres de la 

loi. Mais, tandis que nous cherchons à être justifié par Christ, si nous étions aussi nous-mêmes 

trouvés pécheurs, Christ serait-il un ministre du péché? Loin de là! Car, si je rebâtis les choses 

que j'ai détruites, je me constitue moi-même un transgresseur, car c'est par la loi que je suis 

mort à la loi, afin de vivre pour Dieu. J'ai été crucifié avec Christ; et si je vis, ce n'est plus moi 

qui vis, c'est Christ qui vit en moi; si je vis maintenant dans la chair, je vis dans la foi au Fils de 

Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi. » 

Non seulement la relation du croyant avec le Christ, en tant que sphère de son être, apparaît à 

nouveau ici comme la pensée dominante de cette épître, mais nulle part ailleurs le sujet n'est présenté 

de manière aussi complète et exhaustive. On y trouve toutes sortes d'expressions, telles que « par la foi 

du Christ », « crucifié avec le Christ », etc., mais les mots les plus frappants qui attirent l'attention sont 

ceux-ci : « Si je vis, ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi. » (2:20). 

Voici la clé de l'épître aux Galates : « En Christ crucifié, mais vivant pour Dieu. En tant que 

croyant, je suis en Christ, et donc je suis mort à la loi et à sa punition ; je suis en Christ, et donc vivant 

pour Dieu, et mort au monde (6:14). 

Galates 6:14 : « Pour ce qui me concerne, loin de moi la pensée de me glorifier d'autre chose 

que de la croix de notre Seigneur Jésus Christ, par qui le monde est crucifié pour moi, comme je 

le suis pour le monde! » 

et à l'ancienne vie centrée sur soi, et à la puissance de la chair (5:24). 

Galates 5:24 : « Ceux qui sont à Jésus Christ ont crucifié la chair avec ses passions et ses désirs. 

» 

Il y a donc quatre aspects de la crucifixion — en quelque sorte une quadruple crucifixion du 

croyant : 

• il meurt à la loi à la fois comme justifiant et comme accusateur ; 

• il meurt au monde avec ses attraits et sa domination ; 

• il meurt à la chair avec ses affections et ses convoitises ; et 

• il meurt à lui-même afin que Christ puisse vivre en lui. 

La pleine signification de cet enseignement ne sera comprise que lorsque le langage exact sera 

soigneusement noté, y compris les changements de voix, de mode et de temps du verbe, ainsi que les 

prépositions qui, ici, se trouvent dans une grande variété. Commençons par les prépositions : dans les 

versets 2:19-20. 

Galates 2:19-20 : « Car c'est par la loi que je suis mort à la loi, afin de vivre pour Dieu. J'ai été 

crucifié avec Christ; et si je vis, ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ qui vit en moi; si je vis 

maintenant dans la chair, je vis dans la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-

même pour moi. » 

Nous avons dans la version anglaise sept prépositions : à travers, vers, avec, dans, par, pour ; 

et dans la version grecque trois : dia, en, huper ; d'autres étant suggérées par le cas des noms et par 

la construction de la phrase, et que la traduction anglaise rend admirablement par les sept prépositions 

qui s'y trouvent. Mais remarquons également les changements de verbes : « Je suis mort » ou « Je suis 



mort » ; « Je suis crucifié » ou « J'ai été crucifié »  ; « Le monde est crucifié » ou « a été crucifié pour 

moi » ; et « ont crucifié la chair ». On ne peut manquer de remarquer le changement marqué dans le 

dernier cas, où nous n'avons pas la voix passive mais active, et ce n'est pas sans raison. Car en partie, 

notre crucifixion avec Christ est judiciaire, constructive, passive, appartenant entièrement au passé et à 

l'œuvre accomplie de la croix ; mais en partie, elle est pratique, réelle, destructrice d'un pouvoir et d'un 

ennemi présents ; et active, comme quelque chose à laquelle nous participons activement. 

En ce qui concerne la loi, en tant que croyant, je n'ai d'autre choix que d'accepter la satisfaction 

de ses exigences par la mort du Christ et l'achat de ma justification par Son obéissance. L'ensemble de 

la transaction appartient autant au passé qu'une dette annulée ou une rançon payée. Par la loi, qui L'a 

conduit à la croix en tant que satisfaction et garantie pour les pécheurs, je suis mort, en Lui, à la loi, à 

la fois en tant que mon défenseur et mon accusateur. Ainsi, par Sa mort, à laquelle je m'identifie par la 

foi, le monde est devenu mon ennemi pour toujours, car il était le sien, et je suis en Lui exposé à Ses 

railleries comme Il l'était. Être en Christ implique que je ne suis plus dans le monde comme sphère de 

ma vraie vie, de mon amour et de ma satisfaction. Il s'agit là encore d'une transaction passée, même si 

elle peut devenir de plus en plus une réalité pratique à mesure que je me soumets davantage à la 

puissance de cette transaction. Mais, en ce qui concerne la chair avec ses affections et ses convoitises, 

n'est-ce pas une mort quotidienne à laquelle je consens comme un fait présent, et qui implique une 

douleur présente ? 

La foi par laquelle je suis uni au Christ en tant que porteur de péchés n'implique aucune 

participation à Son agonie substitutive. Il a souffert pour moi, le juste pour les injustes, afin de me 

conduire à Dieu. Mais je n'ai pas souffert avec Lui sur la croix, ni en aucun sens partagé cette mort par 

procuration, sauf en ce qu'Il était mon substitut afin que je ne sois pas jugé. Il a porté mes péchés afin 

que je n'aie pas à les porter ; et dès l'instant où je L'ai pleinement accepté comme mon Sauveur, mon 

substitut et ma caution, ma peine a été portée et mon jugement est passé. 

Il n'en va pas de même pour cette crucifixion de la chair. C'est quelque chose à quoi je consens 

comme expérience présente. Cela n'a rien à voir avec une justification qu'Il a achetée pour moi et que 

j'ai ensuite acceptée, sans participer au processus ; mais avec une sanctification qui est opérée en moi 

par l'Esprit qui habite en moi et à laquelle je dois maintenant participer, en travaillant à mon propre salut 

avec crainte et tremblement, sachant que c'est Dieu qui produit en moi le vouloir et le faire. C'est là la 

mortification de nos membres qui sont sur la terre, mentionnée dans Romains 8:13. 

Romains 8:13 : « Si vous vivez selon la chair, vous mourrez; mais si par l'Esprit vous faites 

mourir les actions du corps, vous vivrez » 

et dans Colossiens 3:5 (Darby) : « Mortifiez donc vos membres. » Mortifier ne signifie pas 

considérer comme mort, mais rendre mort. Il s'agit ici d'une mort quotidienne, pratique et 

douloureuse que, par l'Esprit, nous nous infligeons en quelque sorte à nous-mêmes, non pas de 

manière méritoire, mais par choix, afin d'être réellement identifiés au Christ dans une vie et un 

service saints, tout comme nous sommes judiciairement un avec Lui dans l'efficacité et l'effet 

justificateurs de sa crucifixion. 

Ainsi, l'épître aux Galates rejoint le croyant là où les épîtres aux Romains et aux Corinthiens l'ont 

laissé, et l'exhorte à aller de l'avant. C'est l'épître de la « nouveauté de vie », qui correspond à Ses 

quarante jours de marche après Sa résurrection. Comme c'est beau et significatif ! Dans l'épître aux 

Romains, nous avons vu le croyant en Christ expier la peine de la loi et satisfaire ses exigences, mourir, 

être enseveli, puis ressusciter par la puissance de l'Esprit, prêt à vivre pour Dieu. Dans les épîtres aux 

Corinthiens, nous l'avons vu inspiré et habité par l'Esprit, trouvant en l'Esprit son élément divin, la source 

et le secret d'une vie continue et d'une union permanente et indissoluble avec Christ. Et maintenant, 

l'épître aux Galates ouvre devant le croyant un cheminement de vie complet, correspondant au chemin 

que le Christ ressuscité a suivi entre le sépulcre et l'ascension. Ce cheminement dans Sa nouveauté de 

la vie a duré quarante jours, période de plénitude, et il représente la vie accomplie du croyant, après 

qu'il est ressuscité avec Christ et a reçu le Saint-Esprit, dont la présence en lui rend possible un tel « 

cheminement » avec Dieu, dans l'Esprit. 

C'est pour cette raison que nulle part ailleurs que dans cette épître nous ne trouvons les quatre 

ennemis de la vie sainte, tous présentés devant nous dans leur relation avec la croix du Christ.  



Premièrement il y a la loi, qui est notre ennemie, car sa voix est toujours et à juste titre 

condamnatoire. Quelle que soit la justification légale que nous recherchions, elle ne nous apparaît que 

comme un accusateur. Si nous tentons d'expier notre désobéissance passée, elle nous rappelle qu'il n'y 

a aucune réparation possible de notre part, car la désobéissance est la mort, et nous sommes morts à 

Dieu et à tout espoir — nous n'avons même pas la vie en nous pour devenir la base de la communion 

avec Dieu. Ou, si nous essayons de prendre un nouveau départ, d'obéir désormais, la loi nous rappelle 

que le péché du passé rendrait notre acceptation impossible, même si nous pouvions désormais respecter 

parfaitement les commandements de Dieu ; et, de plus, qu'une telle obéissance est impossible à cause 

du péché qui est la racine même non seulement de tous nos péchés, mais aussi de notre être ou de notre 

nature dépravée. Mais la loi est tuée en tant qu'ennemie, car lorsque Christ est mort pour nous, Il a 

rendu la loi caduque, en ce qui concerne notre jugement, de sorte que même la loi ne peut plus rien 

reprocher à l'élu de Dieu. 

Mais il y a un deuxième ennemi : le monde ; et que dois-je faire pour l'affronter et le vaincre ? « 

La victoire qui triomphe du monde, c'est notre foi. » (1 Jean 5:4). Il a vaincu le monde, et il nous invite 

à prendre courage (Jean 16:33). 

Jean 16:33 : « Je vous ai dit ces choses, afin que vous ayez la paix en moi. Vous aurez des 

tribulations dans le monde; mais prenez courage, j'ai vaincu le monde. » 

Il nous suffit d'accepter notre position légitime en Lui et de compter sur Sa mort pour nous et Sa 

vie en nous, et le pouvoir du monde est brisé. Parce qu'elle était et reste Son ennemi, il est aussi le 

nôtre ; mais parce qu'elle était et reste Son adversaire vaincu, elle est aussi notre adversaire soumis et 

vaincu. Nous avons goûté aux puissances de l'âge à venir, et les puissances de l'âge présent, mauvais, 

sont repoussées, et ainsi un deuxième ennemi est vaincu. Nous regardons l'invisible et l'éternel, plutôt 

que le visible et le temporel, et nous marchons par la foi, non par la vue. 

Mais il existe un troisième ennemi de notre vie spirituelle et de notre marche sainte, et comment 

devons-nous l'affronter ? C'est la chair, avec ses affections et ses convoitises qui combattent l'Esprit, 

avec les aspirations et les affinités pour Dieu que l'Esprit rend possibles. Là encore, nous sommes 

crucifiés avec Christ. Nous prenons position devant la croix et consentons à y être cloués, volontairement, 

réellement ; à nous soumettre à la douleur par laquelle la chair meurt ; les mains sont percées afin que 

l'œuvre charnelle ne soit plus accomplie dans l'énergie de la chair ; les pieds sont percés afin que nous 

ne marchions plus selon la chair ; le front est transpercé par la couronne d'épines afin que notre tête ne 

soit plus relevée pour des diadèmes humains et des couronnes de laurier fanées ; le côté est transpercé 

afin que le cœur renonce à son énergie et à ses préférences charnelles, et soit occupé par Dieu. C'est 

(ne le nions pas !) un processus douloureux. C'est la crucifixion volontaire et quotidienne des affections 

et des convoitises charnelles. Et c'est ainsi, et seulement ainsi, qu'un troisième ennemi est vaincu par la 

croix, que nous portons chaque jour, afin de pouvoir le suivre. 

Il reste un autre ennemi, le plus subtil de tous — c'est notre propre vie centrée sur soi. Quelle 

multitude d'ennemis en un seul ! La confiance en soi qui nous empêche de faire confiance uniquement 

en Lui — l'auto-assistance qui nous détourne de notre seule véritable aide, — l'amour-propre qui fait de 

notre propre avantage un objet idolâtre, — l'orgueil qui nous absorbe dans notre propre excellence 

supposée, — l'autodéfense qui fait de nous nos propres champions et favorise des conflits sans fin, — la 

gloire personnelle qui relègue même la gloire de Dieu au second plan. 

Que faire de notre vie égocentrique ? Apprenons ici que le seul espoir réside à nouveau dans le 

fait d'être crucifié avec Christ. Sur la croix, Sa vie, bien que jamais corrompue par le péché, a été sacrifiée 

pour les autres. Il s'est donné Lui-même pour nous. Et Il nous dit : « Si quelqu'un veut venir après moi, 

qu'il renonce à lui-même », non pas à ses plaisirs égoïstes, qui ne feront que changer de forme, mais à 

lui-même. Une grande partie de ce que nous appelons le renoncement à soi-même n'est pas du tout du 

renoncement à soi-même. Nous coupons certaines branches de nos plaisirs égoïstes, mais le seul effet 

est de renvoyer la sève vers les autres branches pour les rendre plus vigoureuses et plus fructueuses. 

La hache doit être placée à la racine de l'arbre ; c'est cela le renoncement à soi-même. Et alors, comme 

le dit si bien le Dr Moule, le « moi » gigantesque, arrogant et nominatif est « infléchi en un moi prostré, 

humble et objectif » — « J'ai été crucifié avec Christ; et si je vis, ce n'est plus moi qui vis, c'est Christ 

qui vit en moi.» (Galates 2:20). 

Il ne reste plus qu'un seul ennemi — le diable. Nous verrons que sa défaite nous est présentée, 

non pas dans cette épître, mais dans l'épître aux Éphésiens, pour la raison évidente que cette victoire 



est liée non pas tant à la mort du Christ qu'à Son ascension au ciel. Ici, nous avons affaire à ces ennemis 

de la vie sainte dont la défaite est particulièrement associée à sa croix. Je suis crucifié avec le Christ, et 

donc je suis mort à la loi, je suis crucifié au monde, j'ai crucifié la chair, et la vie égocentrique est clouée 

à la croix afin que je ne sois plus actif mais passif — le moi en qui Il habite et agit. Je ne peux être 

crucifié au diable, ni le crucifier ; même pour le disciple crucifié, il apparaît comme un ennemi rusé, 

constamment en alerte, et nous devons monter avec Christ aux cieux avant que Satan ne soit sous nos 

pieds.  

Qu'y a-t-il donc d'étonnant à ce que, dans Galates 6:15, 

Galates 6:15 : « Car ce n'est rien que d'être circoncis ou incirconcis; ce qui est quelque chose, 

c'est d'être une nouvelle créature. » 

comme dans 2 Corinthiens 5:17, 

2 Corinthiens 5:17 : « Si quelqu'un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses 

anciennes sont passées; voici, toutes choses sont devenues nouvelles. » 

Christ nous est présenté comme la sphère de la nouvelle création. En Jésus-Christ, ni la 

circoncision ni l'incirconcision n'ont aucune valeur, mais seulement la nouvelle création ; aucune forme, 

cérémonie, rite ou règle de vie extérieure ne peut influencer ou affecter notre nouvelle position en Christ. 

Nous entrons en Lui par la foi et découvrons que nous sommes dans une sphère où toutes choses sont 

nouvelles. 

Aucune loi ne fait retentir ses alarmes ici : nous sommes à Sion, pas sous le Sinaï. Le monde n'a 

aucun attrait là-bas, car son or serait piétiné comme des déchets, et ses couronnes sont toutes 

considérées comme fanées et sans valeur. La chair n'a aucun contrôle là-bas, car la loi de l'Esprit de vie 

contrôle tout l'être. L'ancien moi ne nous influence plus, car ce qui s'élevait contre Dieu et usurpait 

l'autorité se contente désormais d'être le serviteur des serviteurs de Dieu. Nous sommes en Christ, dans 

un nouveau monde de privilèges et de possessions. Comme Lui dans Sa marche de quarante jours, nous 

vivons une vie surnaturelle, une vie plus dans les cieux que sur terre, une vie dans la puissance de 

l'Esprit, une vie qui défie toutes les anciennes forces qui nous influençaient, car Il n'était plus soumis 

aux limitations de l'humain et du naturel. La nouvelle marche avec Dieu en Christ est une marche dans 

un monde essentiellement nouveau de dépendance envers Dieu et de puissance en Dieu. Bien sûr, aucun 

rite ne suffira à nous introduire dans un tel monde nouveau —le renouveau seul suffirait. 

Ici, nous avons donc trouvé en Christ la sphère d'une nouvelle vie qui nous est donnée lorsque 

nous abandonnons l'ancienne. Nous cessons toute dépendance à l'égard de la loi afin de connaître la 

puissance de la grâce. Nous cessons toute dépendance à l'égard de la chair afin de marcher selon l'Esprit 

et de ne plus satisfaire ses convoitises. Nous cessons de marcher avec le monde afin de marcher avec 

Dieu, et nous renonçons à notre vie centrée sur nous afin que la vie de Christ règne pleinement en nous. 

Cette épître suggère une marche possible et pratique avec Dieu. Mais son secret réside dans une 

nouvelle atmosphère de vie. Il y a un remplacement d'un élément hostile, qui rendait autrefois impossible 

une vie sainte, par un autre élément qui, dans la mesure où il prévaut, rend tout péché délibéré tout 

aussi impossible. 

Galates 5:16-17 : « Car ce n'est rien que d'être circoncis ou incirconcis; ce qui est quelque 

chose, c'est d'être une nouvelle créature. Paix et miséricorde sur tous ceux qui suivront cette 

règle, et sur l'Israël de Dieu! Que personne désormais ne me fasse de la peine, car je porte sur 

mon corps les marques de Jésus. » 

Le révérend F. B. Meyer dit : « Même les meilleurs hommes ont tendance à faire certaines choses 

qu'ils ne devraient pas faire, mais plus ils sont remplis de l'Esprit, plus il est vrai qu'ils sont empêchés 

de faire ce qu'ils feraient autrement. Quand j'étais enfant, j'allais souvent à l'école polytechnique 

d'Ivondon, où mon divertissement préféré était une cloche de plongée, qui avait des sièges autour du 

bord et qui, à un moment donné, était remplie de gens et descendue dans un réservoir. Nous descendions 

de plus en plus profondément dans l'eau, mais pas une goutte ne pénétrait dans cette cloche de plongée, 

bien qu'elle n'ait pas de fond et que l'eau soit tout à fait à portée de main, car la cloche était tellement 

remplie d'air que, même si l'eau poussait contre l'air, l'air poussait contre l'eau, car de l'air était pompé 

en permanence depuis le haut, et l'eau ne pouvait pas faire ce qu'elle aurait fait autrement. Si vous êtes 



rempli du Saint-Esprit, la vie charnelle est sous vous, et même si elle voudrait remonter, elle est 

maintenue à l'écart. » 

Pour celui qui marche selon l'Esprit, les convoitises de la chair deviennent impossibles à contrôler, 

jusqu'à ce que l'homme spirituel en vienne finalement à s'étonner d'avoir jamais ressenti certaines 

inclinations et passions qui le dominaient. Écoutons une fois de plus la vieille histoire orientale : 

Le favori hautain d'un monarque oriental jeta une pierre à un pauvre prêtre. Le derviche n'osa 

pas la lui renvoyer, car le favori était très puissant. Il ramassa donc la pierre et la mit soigneusement 

dans sa poche, se disant : « Le moment de la vengeance viendra tôt ou tard, et alors je lui rendrai la 

pareille. » Peu de temps après, alors qu'il marchait dans l'une des rues, il vit une grande foule et découvrit 

avec stupéfaction que son ennemi, le favori, qui était tombé en disgrâce auprès du roi, était promené 

dans les rues principales sur un chameau, exposé aux railleries et aux insultes de la population. Voyant 

tout cela, le derviche saisit précipitamment la pierre qu'il portait dans sa poche, se disant : « Le moment 

de ma vengeance est venu, et je vais lui faire payer son comportement insultant. » Mais après avoir 

réfléchi un instant, il jeta la pierre en disant : « Le moment de la vengeance ne vient jamais ; car si 

notre ennemi est puissant, la vengeance est aussi dangereuse que stupide, et s'il est faible et misérable, 

alors la vengeance est pire que stupide, elle est méchante et cruelle. Et dans tous les cas, elle est 

interdite et mauvaise. » 

Non seulement pour la vengeance, mais pour tout péché volontaire, le moment ne devrait jamais 

venir pour un enfant de Dieu régénéré. Le croyant, ayant reçu l'Esprit de Dieu comme Esprit intérieur, 

doit L'accepter concrètement comme Esprit agissant en lui, et suivre Ses mouvements et Ses directives 

les plus doux et les plus subtils. Il y a quelque chose de plus élevé encore que d'être enseigné par l'Esprit, 

à savoir être conduit par l'Esprit. Nous craignons que beaucoup aient été enseignés sans avoir été guidés 

; et le fait de ne pas être guidés nous rend de plus en plus incapables d'être enseignés, car l'âme 

désobéissante devient insensible à l'impression divine. Celui qui est ressuscité avec Christ et qui a en lui 

le Souffle de Dieu devrait vivre comme un fils de Dieu ressuscité, vivifié, respirant, et marcher dans 

l'Esprit dans une vie nouvelle. 

Cette expression, qui apparaît pour la première fois dans Romains 6:4, a une signification 

unique, et toute l'épître aux Galates en est un commentaire. Prenons donc le temps de l'examiner plus 

attentivement. « Nous avons donc été ensevelis avec lui par le baptême en sa mort, afin que, comme 

Christ est ressuscité des morts par la gloire du Père, de même nous aussi nous marchions en nouveauté 

de vie. » 

Deux choses sont ici très remarquables. Premièrement, il doit y avoir une marche dans une vie 

nouvelle, et deuxièmement, celle-ci doit trouver son modèle et son image dans la vie ressuscitée du 

Seigneur Lui-même. 

Cette expression, « nouveauté de vie », n'apparaît qu'ici, et elle ouvre à elle seule un immense 

champ de réflexion. 

Même dans la vie du Dieu-homme, après sa résurrection d'entre les morts, une nouveauté de vie 

s'est manifestée, qui est le modèle et l'exemple de ce que notre vie peut et doit être en lui. 

Nous observons des conditions apparemment nouvelles dans la vie post-résurrectionnelle de notre 

Seigneur sur terre. Jusqu'à ce moment-là, Christ avait un corps mortel, né d'une femme, soumis à la loi 

et aux limitations humaines, identifié à la condition humaine. La mort était possible pour ce corps, et Il 

l'a effectivement endurée dans le cadre de Son humiliation. Mais après la résurrection, lorsqu'Il est 

ressuscité pour ne plus mourir, et que la mort n'avait plus d'emprise sur Lui, Il était véritablement le « 

Prince de la vie » (Actes 3:15). 

Sa vie était désormais une vie de résurrection. Il a été « et déclaré Fils de Dieu avec puissance, 

selon l'Esprit de sainteté, par sa résurrection d'entre les morts » (Romains 1:4). 

C'était une vie surnaturelle. Sa résurrection était un miracle. Si l'on examine les Écritures de très 

près, on constate qu'il semble être sorti sans aide humaine ni même angélique. Bien que l'ange ait roulé 

la pierre qui fermait la porte du sépulcre, il n'est jamais suggéré que le Christ ait attendu cela avant de 

quitter le tombeau scellé ; il semble plutôt qu'Il soit sorti de ce tombeau fermé comme quelqu'un qui ne 

pouvait être retenu ainsi. Il y a donc plus qu'une simple allusion au fait qu'Il s'est débarrassé de ces 

bandelettes funéraires et les a laissées dans leur état d'origine, intactes, telles qu'elles avaient été 



enroulées ou enroulées autour de Lui. C'est ce qui a convaincu Jean que la résurrection était miraculeuse. 

Il a vu les longs linges de lin — qui, avec une centaine de kilos d'épices, avaient été étroitement enroulés 

autour du corps et de la tête du Seigneur — gisant sur le sol du tombeau creusé dans la roche, 

exactement comme il avait été enveloppé dans ceux-ci. Son corps, doté du pouvoir de la résurrection, 

s'était glissé hors de ces linceuls serrés et lourds de la tombe (Jean 20:5-7). 

Jean 20:5-7 : « S'étant baissé, il vit les bandes qui étaient à terre, cependant il n'entra pas. 

Simon Pierre, qui le suivait, arriva et entra dans le sépulcre; il vit les bandes qui étaient à terre, 

et le linge qu'on avait mis sur la tête de Jésus, non pas avec les bandes, mais plié dans un lieu à 

part. » 

Ils ne pouvaient pas le retenir. Pendant ces quarante jours, le Christ semble avoir été indépendant 

des conditions et des limites antérieures. Il est entré par des portes closes, Il a pris différentes formes, 

Il est apparu instantanément et a disparu tout aussi instantanément ; et enfin, Il est monté au ciel 

comme quelqu'un que même la gravité ne contrôlait plus. 

Tout cela suggère ce que signifie marcher dans une vie nouvelle, et pourquoi une telle 

comparaison y est associée : « comme Christ est ressuscité des morts » (Romains 6:4), etc. Notre vie 

en Lui devrait être une vie soumise à des conditions entièrement nouvelles — essentiellement une vie 

de résurrection : une vie surnaturelle en puissance, possible uniquement par l'Esprit de sainteté ; une 

vie qui n'est plus sous la domination des anciens désirs, de l'esclavage charnel ; essentiellement une vie 

divine, dans laquelle les forces célestes prévalent ; une vie de connaissance céleste, de force, de paix, 

de patience et de puissance ; une vie de dispositions célestes, ayant les qualités d'un agneau ou d'une 

colombe. Notre vie de résurrection peut et doit être comme la Sienne, plus céleste que terrestre, une 

vie mystérieuse qu'aucun homme mondain ou disciple à l'esprit mondain ne peut comprendre ou 

expliquer. 

Cette épître contient une allégorie ou une parabole instructive, celle d'Agar et d'Ismaël, dont la 

pertinence n'est pas évidente pour tous les lecteurs. Terminons ce chapitre en y faisant référence. Dans 

Genèse 4:22-31, cette histoire est présentée comme ayant une signification allégorique plus profonde 

que ce que révèle la simple lecture. Agar représente le mont Sinaï, qui engendre l'esclavage. Sara 

représente la grâce, et Isaac, son fils, la liberté de la foi. Agar représente la loi, et Ismaël, son fils, 

représente l'esclavage engendré par l'incrédulité. Le territoire dans lequel les deux ont cherché à vivre 

pendant un certain temps est l'expérience même du croyant. Mais les deux sont incompatibles et 

irréconciliables. La foi et l'incrédulité, la liberté et l'esclavage, l'amour et la peur, l'espoir et le désespoir 

ne peuvent cœxister. Et Dieu dit à chacun de ses enfants : « Chasse cette servante et son fils, car le fils 

de cette servante n'héritera pas avec mon fils, avec Isaac. » Donne ton cœur entièrement à la domination 

de la grâce et de la foi. 

La même leçon est enseignée dans Hébreux 12:18-29 : 

dans cette autre parabole du Sinaï et de Sion. Quittez la montagne qui tremble et brûle, avec sa 

noirceur, ses ténèbres, ses tempêtes, ses trompettes et la voix terrible de la loi ; et vivez sur le mont 

Sion, le lieu du palais du Roi, avec ses souvenirs sacrés, ses expériences et ses perspectives. Là, vous 

regardez en arrière vers la croix du Calvaire, vers la bénédiction quotidienne du ciel, et vers l'horizon 

lointain mais proche de l'espérance bénie. La foi réconcilie ; la foi sauve, non seulement de l'enfer, mais 

aussi du marasme intérieur du découragement et des tourments de la peur. La foi rend réel le campement 

des saints anges de Dieu autour du croyant et la communion de toutes les âmes rachetées dans le ciel 

et sur la terre. La foi vous rend conscient et confiant de votre citoyenneté céleste et de votre intérêt 

pour le sang expiatoire, qui n'appelle pas la vengeance mais la miséricorde. 

Hébreux 12:18-29 : « Vous ne vous êtes pas approchés d'une montagne qu'on pouvait toucher 

et qui était embrasée par le feu, ni de la nuée, ni des ténèbres, ni de la tempête, ni du 

retentissement de la trompette, ni du bruit des paroles, tel que ceux qui l'entendirent 

demandèrent qu'il ne leur en fût adressé aucune de plus, car ils ne supportaient pas cette 

déclaration: Si même une bête touche la montagne, elle sera lapidée. Et ce spectacle était si 

terrible que Moïse dit: Je suis épouvanté et tout tremblant! Mais vous vous êtes approchés de la 

montagne de Sion, de la cité du Dieu vivant, la Jérusalem céleste, des myriades qui forment le 

chœur des anges, de l'assemblé des premiers-nés inscrits dans les cieux, du juge qui est le Dieu 

de tous, des esprits des justes parvenus à la perfection, de Jésus qui est le médiateur de la 

nouvelle alliance, et du sang de l'aspersion qui parle mieux que celui d'Abel. Gardez-vous de 



refuser d'entendre celui qui parle; car si ceux-là n'ont pas échappé qui refusèrent d'entendre celui 

qui publiait les oracles sur la terre, combien moins échapperons-nous, si nous nous détournons 

de celui qui parle du haut des cieux, lui, dont la voix alors ébranla la terre, et qui maintenant a 

fait cette promesse: Une fois encore j'ébranlerai non seulement la terre, mais aussi le ciel. Ces 

mots: Une fois encore, indiquent le changement des choses ébranlées, comme étant faites pour 

un temps, afin que les choses inébranlables subsistent. C'est pourquoi, recevant un royaume 

inébranlable, montrons notre reconnaissance en rendant à Dieu un culte qui lui soit agréable, 

avec piété et avec crainte, car notre Dieu est aussi un feu dévorant. » 

Toutes ces leçons sont résumées dans ce verset : « comme Christ est ressuscité des morts par la 

gloire du Père, de même nous aussi nous marchions en nouveauté de vie. » (Romains 6:4). 
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EN CHRIST CRUCIFIÉ 

Le Christ, la Sphère  

du Renoncement à Soi.  

Mort à la Loi, au Monde,  

à la Chair et à la Vie 

Égocentrique.  

Une Nouvelle Création en Christ.  

Un Nouveau Monde en Lui.  

Marcher dans l'Esprit avec une Vie 

et une Liberté Nouvelles. 

Trouver, à travers la Mort.  

Une Vie Nouvelle.  

Semant pour l'Esprit et Récoltant 

la Vie Éternelle. 

HOR
S DU CHRIST



Chapitre 4 

L'épître aux Éphésiens 

 

Le tout premier verset contient l'expression « fidèles en Jésus-Christ », et le troisième verset 

fournit la clé de cette épître en une courte phrase, qui résume tout son enseignement exalté : « Qui 

nous a bénis de toutes sortes de bénédictions spirituelles dans les lieux célestes en Christ. » 

Cette lettre aux Éphésiens nous élève au sommet même, au troisième ciel des privilèges, et est 

particulièrement riche de cette expression que nous recherchons maintenant avec dévotion dans tout 

le Nouveau Testament. Nous trouvons ici au moins dix utilisations ou combinaisons distinctes des mots 

« en Christ » ou « en Lui », appliqués à la condition actuelle du croyant et illustrant Sa vie céleste 

possible même sur terre ; et il y en a une autre qui fait référence à la bénédiction à venir. Nous 

retrouverons ces caractéristiques de cette épître, qui sont particulièrement vraies, dans l'épître 

complémentaire aux Colossiens. 

Dans cette épître, il est déclaré que nous sommes, en Christ, 

Éphésiens 1:1 : « Paul, apôtre de Jésus Christ par la volonté de Dieu, aux saints qui sont à 

Éphèse et aux fidèles en Jésus Christ: » 

• Élus (1:4), 

Éphésiens 1:4 : « En lui Dieu nous a élus avant la fondation du monde, pour que nous soyons 

saints et irrépréhensibles devant lui, »  

• prédestinés à l'adoption filiale (1:5), 

Éphésiens 1:5 : « Nous ayant prédestinés dans son amour à être ses enfants d'adoption par 

Jésus Christ, selon le bon plaisir de sa volonté, »  

• acceptés (1:6), 

Éphésiens 1:6 : « À la louange de la gloire de sa grâce qu'il nous a accordée en son bien-aimé. 

»  

• pour avoir la rédemption et le pardon (1:7), 

Éphésiens 1:7 : « En lui nous avons la rédemption par son sang, la rémission des péchés, 

selon la richesse de sa grâce »  

• être vivifiés ou rendus vivants (2:1), 

Éphésiens 2:1(Grande Bible de Tours)  : « C’est lui qui vous a rendu la vie lorsque vous 

étiez morts par vos dérèglements et vos péchés, » 

• ressuscités (2:6), 

Éphésiens 2:6  : « Il nous a ressuscités ensemble, »  

• assis dans les lieux célestes ; 

« et nous a fait asseoir ensemble dans les lieux célestes, en Jésus Christ » (Éphésiens 2:6). 

• avoir été scellés et avoir obtenu un héritage : 

Éphésiens 1:13-14 : « En lui vous aussi, après avoir entendu la parole de la vérité, l'Évangile 

de votre salut, en lui vous avez cru et vous avez été scellés du Saint Esprit qui avait été promis, 

lequel est un gage de notre héritage, pour la rédemption de ceux que Dieu s'est acquis, à la 

louange de sa gloire. » 

Ce sont là les dix bénédictions présentes, et la seule qui soit encore à venir est que, en Lui, 

nous serons rassemblés en un seul corps avec tous les saints, lors de sa venue. 



La vérité particulière qui nous est ainsi présentée dans cette épître est donc la nature céleste et 

la plénitude divine de cette sphère de la nouvelle vie. Lorsque, par la foi, nous entrons en Christ, la 

vie dans laquelle nous sommes introduits n'est pas terrestre, mais essentiellement céleste. Elle ne doit 

pas être confondue avec les joies et les privilèges de ce monde, aussi purs et légitimes soient-ils. En 

Christ, nous sommes élevés au-dessus du niveau même de la communion des saints en tant que telle. 

Nos liens humains et nos relations avec le peuple de Dieu sont très précieux, mais ce dont l'Esprit 

traite ici est quelque chose de plus élevé que les relations humaines que les disciples entretiennent ici 

les uns avec les autres. Nous nous élevons en pensée au-dessus de l'Église sur terre, avec ses 

assemblées de saints, ses sacrements, ses ordonnances et sa communion ; ici, nous sommes 

considérés comme un avec Christ et un en Christ. Lui, en effet, est au ciel, et nous sommes sur terre ; 

pourtant, notre vie en Lui est une vie céleste, car elle est en Lui qui est au ciel. C'est pourquoi le mot « 

lieux », ajouté par les traducteurs, peut induire en erreur, car nous ne sommes pas encore dans les 

lieux célestes, mais dans les lieux terrestres, même si nous pouvons et devons être dans des états 

d'esprit, de cœur et d'expérience célestes. 

La différence n'est pas seulement verbale. Une femme pieuse à qui j'ai rendu visite pour lui 

présenter mes condoléances après le décès récent de sa mère âgée et très pieuse m'a dit en souriant : 

« Depuis quarante ans, l'esprit de ma chère mère est au paradis. » Et je n'ai pu m'empêcher de me 

rappeler ces vers exquis de Goldsmith : 

Telle une haute falaise qui élève sa forme impressionnante,  

S'élève de la vallée mais laisse la tempête à mi-chemin,  

Bien que des nuages tourbillonnants s'étendent autour de sa poitrine,  

Un soleil éternel se pose sur sa tête. 

Tandis que nous sommes encore dans notre corps et sur terre, notre esprit et notre cœur 

peuvent être au ciel ; nous devrions essentiellement vivre à un niveau plus élevé, céleste. C'est la 

grande possibilité et le privilège vers lesquels le Saint-Esprit tourne nos yeux. Et, comme tous les 

saints sont semblables en Jésus-Christ, ils sont tous un en Lui. Cette pensée de notre unité en Christ 

va de pair avec l'autre, celle de notre grand privilège en Lui, tout au long de ces chapitres. En fait, 

cette unité est en soi l'une des formes les plus exaltées de cette vie céleste, et elle est peut-être plus 

soulignée ici que partout ailleurs, avec plus de figures utilisées pour l'exprimer que dans tout le reste 

du Nouveau Testament. 

Examinons tout d'abord les enseignements contenus ici concernant cette unité des saints en 

Jésus-Christ. 

Pour commencer, la conception du Christ, en tant que sphère de toute vie sainte, implique cette 

unité. Cette sphère est invisible, bien que réelle, et notre entrée dans celle-ci et notre demeure en elle 

ne sont donc pas des questions de sens. Notre place dans celle-ci doit être obtenue ou reçue par 

l'œuvre de l'Esprit, et reconnue ou perçue par l'enseignement de l'Esprit. Nous devons également 

reconnaître la place des autres saints dans la même sphère, par le même discernement spirituel. 

Lorsque nous entrons en contact avec de véritables frères et sœurs dans la foi et que nous percevons 

en eux l'image du Christ — lorsque nous voyons qu'ils respirent le même air et mènent la même vie, 

qu'ils appartiennent eux aussi au Christ et participent également de Son Esprit, notre conception de 

l'unité de tous les croyants en Lui ne cesse de gagner en vivacité. Nous ne pouvons nous empêcher de 

les aimer ; quelle que soit la sphère à laquelle ils appartiennent, dans la vie familiale, sociale ou 

nationale, ils appartiennent avec nous à cette sphère suprême qui est céleste et éternelle. Et c'est là 

que réside le seul véritable espoir d'unité dans l'Église : il se trouve dans la reconnaissance de notre 

relation mutuelle avec le Christ, et en Lui les uns avec les autres, comme notre Seigneur l'a prié : « 

afin qu'eux aussi soient un en nous » (Jean 17:21). 

Les sphères de la vie familiale, sociale, ecclésiale et nationale sont toutes visibles et nous 

imprègnent d'un sentiment vif de notre unité, en tant que frères, voisins, membres d'une même Église, 

concitoyens. Mais pour un véritable enfant de Dieu, le lien invisible qui unit tous les croyants au Christ 

est bien plus tendre, durable et précieux ; et, à mesure que nous reconnaissons et réalisons que nous 

vivons tous dans une même sphère de vie en Lui, nous apprenons à considérer chaque croyant comme 

notre frère, dans un sens infiniment plus élevé que toutes les relations humaines. C'est la seule et 

unique façon de rassembler durablement les disciples. Tous les autres plans visant à promouvoir l'unité 

de l'Église ont échoué. Vivons de plus en plus en Christ, et alors nous vivrons et devrons vivre de plus 

en plus dans les liens d'un amour et d'une paix saints. Ce doit être avant tout l'unité de l'Esprit. 



Cette unité en Christ est si importante dans cette épître que nous ne devons pas la passer sous 

silence. Outre la conception générale du Christ comme sphère de la vie sainte, commune à toutes 

ces épîtres, nous trouverons ici d'autres images utilisées pour exprimer la même pensée : 

1. Le corps dont Il est la Tête et dont nous sommes les membres (1:22-23 ; 2:16 ; 4:12-16). 

Éphésiens 1:22-23 : « Il a tout mis sous ses pieds, et il l'a donné pour chef suprême à l'Église, 

qui est son corps, la plénitude de celui qui remplit tout en tous. » 

Éphésiens 2:16 : « et de les réconcilier, l'un et l'autre en un seul corps, avec Dieu par la croix, en 

détruisant par elle l'inimitié. » 

Éphésiens 4:12-16 : « pour le perfectionnement des saints en vue de l'œuvre du ministère et de 

l'édification du corps de Christ, jusqu'à ce que nous soyons tous parvenus à l'unité de la foi et de la 

connaissance du Fils de Dieu, à l'état d'homme fait, à la mesure de la stature parfaite de Christ, 

afin que nous ne soyons plus des enfants, flottants et emportés à tout vent de doctrine, par la 

tromperie des hommes, par leur ruse dans les moyens de séduction, mais que, professant la vérité 

dans la charité, nous croissions à tous égards en celui qui est le chef, Christ. C'est de lui, et grâce 

à tous les liens de son assistance, que tout le corps, bien coordonné et formant un solide 

assemblage, tire son accroissement selon la force qui convient à chacune de ses parties, et s'édifie 

lui-même dans la charité. » 

2. L'ouvrage de Dieu (2:10) — Poiema — même mot que dans Romains 1:20, une création avec 

un but ou un objet précis, et nous tous, parties intégrantes de cette sphère de création — « le 

poème de Dieu ». 

Éphésiens 2:10 : « Paul, apôtre de Jésus Christ par la volonté de Dieu, aux saints qui sont à 

Éphèse et aux fidèles en Jésus Christ: » 

Romains 1:20 : « En effet, les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité, 

se voient comme à l'œil, depuis la création du monde, quand on les considère dans ses ouvrages. 

Ils sont donc inexcusables » 

3. Une communauté (2:12) — Politeia — une communauté dont nous sommes citoyens, introduits 

en son sein par le sang (2:19). 

Éphésiens 2:12 : « souvenez-vous que vous étiez en ce temps-là sans Christ, privés du droit de 

cité en Israël, étrangers aux alliances de la promesse, sans espérance et sans Dieu dans le monde 

» 

Éphésiens 2:19 : « Ainsi donc, vous n'êtes plus des étrangers, ni des gens du dehors; mais vous 

êtes concitoyens des saints, gens de la maison de Dieu. » 

4. Un temple dont le mur de séparation central a été abattu (2:14). « Il est notre paix. » Deux 

cours — une seule. 

Éphésiens 2:14 : « Car il est notre paix, lui qui des deux n'en a fait qu'un, et qui a renversé le 

mur de séparation, l'inimitié » 

5. Un homme nouveau (2:15). Une expression très remarquable, qui n'est utilisée nulle part 

ailleurs. 

Éphésiens 2:15: « ayant anéanti par sa chair la loi des ordonnances dans ses prescriptions, afin 

de créer en lui-même avec les deux un seul homme nouveau, en établissant la paix » 

Des gens de la maison de Dieu (2:19) — Oikeios —  membres d'un même foyer. 

Éphésiens 2:19: « Ainsi donc, vous n'êtes plus des étrangers, ni des gens du dehors; mais vous 

êtes concitoyens des saints, gens de la maison de Dieu. » 

6. Un bâtiment ou un temple (2:20, 22). 

Éphésiens 2:20, 22: « Vous avez été édifiés sur le fondement des apôtres et des prophètes, 

Jésus Christ lui-même étant la pierre angulaire. En lui vous êtes aussi édifiés pour être une 

habitation de Dieu en Esprit. » 



Dans ce cas, en référence à l'unique fondation, etc., et à l'unique habitation de Dieu par l'Esprit. 

7. Co-héritiers (3:6) —  Sugkléronomos — Cohéritiers, participants à un même héritage. 

Éphésiens 3:6 : « Ce mystère, c'est que les païens sont cohéritiers, forment un même corps, et 

participent à la même promesse en Jésus Christ par l'Évangile » 

8. Famille (3:15) — Patrie — tribu ou race issue d'un même père : amplification et extension du 

concept de foyer familial. 

Éphésiens 3:15 : « duquel tire son nom toute famille dans les cieux et sur la terre » 

9. Un seul corps et un seul Esprit (4:4). 

Éphésiens 4:4 : « Il y a un seul corps et un seul Esprit, comme aussi vous avez été appelés à une 

seule espérance par votre vocation » 

La forme septuple de l'unité est contenue dans le chapitre 4 : un seul corps, un seul Esprit, une 

seule espérance, un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un seul Dieu et Père. 

Éphésiens 4:4-6 : « Il y a un seul corps et un seul Esprit, comme aussi vous avez été appelés à 

une seule espérance par votre vocation; il y a un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un 

seul Dieu et Père de tous, qui est au-dessus de tous, et parmi tous, et en tous. » 

10.  La mariée, ou l'épouse (5:22-23) 

Éphésiens 5:22-23 : « Femmes, soyez soumises à vos maris, comme au Seigneur; car le mari 

est le chef de la femme, comme Christ est le chef de l'Église, qui est son corps, et dont il est le 

Sauveur. » 

11. La panoplie (6:10 et les versets suivants). Tous les vrais croyants portent la même armure et 

sont revêtus de la même puissance divine. 

Cette unité avec le Christ et en Lui dépend, dans cette épître, de notre communion avec Son Esprit, 

d'où l'importance du Saint-Esprit, auquel il est fait référence fréquemment et de diverses manières : 

1. Le Saint-Esprit de la promesse, par lequel nous sommes scellés (1:13) 

Éphésiens 1:13 : « En lui vous aussi, après avoir entendu la parole de la vérité, l'Évangile de 

votre salut, en lui vous avez cru et vous avez été scellés du Saint Esprit qui avait été promis, » 

2. L'Esprit de sagesse et de révélation dans la connaissance de Dieu (1:17). 

Éphésiens 1:17 : « afin que le Dieu de notre Seigneur Jésus Christ, le Père de gloire, vous donne 

un esprit de sagesse et de révélation, dans sa connaissance, » 

3. L'Esprit de puissance qui a agi en Christ et l'a ressuscité d'entre les morts (1:19-20). 

Éphésiens 1:19-20 : « et quelle est envers nous qui croyons l'infinie grandeur de sa puissance, se 

manifestant avec efficacité par la vertu de sa force. Il l'a déployée en Christ, en le ressuscitant des 

morts, et en le faisant asseoir à sa droite dans les lieux célestes,  » 

4. L'Esprit d'accès, par lequel nous avons accès au Père (2:18). 

Éphésiens 2:18 : « car par lui nous avons les uns et les autres accès auprès du Père, dans un 

même Esprit. » 

5. L'Esprit qui habite en nous et par lequel Dieu habite en nous (2:22). 

Éphésiens 2:22 : « En lui vous êtes aussi édifiés pour être une habitation de Dieu en Esprit. » 

6. L'Esprit de révélation du mystère de Christ (3:5). 

Éphésiens 3:5 : « Il n'a pas été manifesté aux fils des hommes dans les autres générations, 

comme il a été révélé maintenant par l'Esprit aux saints apôtres et prophètes de Christ. » 

7. L'Esprit de force et de puissance dans l'homme intérieur (3:16). 



Éphésiens 3:16 : « afin qu'il vous donne, selon la richesse de sa gloire, d'être puissamment 

fortifiés par son Esprit dans l'homme intérieur, » 

8. L'Esprit d'unité dans le corps (4:4). 

Éphésiens 4:4 : « Il y a un seul corps et un seul Esprit, comme aussi vous avez été appelés à une 

seule espérance par votre vocation; » 

9. L'Esprit de fécondité en toute bonté (5:9). 

Éphésiens 5:9 : « Car le fruit de la lumière consiste en toute sorte de bonté, de justice et de 

vérité. » 

10.  L'Esprit de plénitude, qui rend toute notre vie spirituelle (5:18). 

Éphésiens 5:18 : « Ne vous enivrez pas de vin: c'est de la débauche. Soyez, au contraire, remplis 

de l'Esprit; » 

11. L'Esprit de vérité dont l'épée est la Parole (6:17). 

Éphésiens 6:17 : « prenez aussi le casque du salut, et l'épée de l'Esprit, qui est la parole de Dieu. 

» 

12. L'Esprit de supplication et d'intercession (6:18). 

Éphésiens 6:18 : « Faites en tout temps par l'Esprit toutes sortes de prières et de supplications. 

Veillez à cela avec une entière persévérance, et priez pour tous les saints. » 

Il y a donc au moins douze ou treize références à l'Esprit de Dieu. 

Voici donc l'enseignement supplémentaire de l'épître aux Éphésiens, par rapport à aux épîtres 

précédentes : Christ est la sphère de tous les privilèges et bénédictions célestes. Nous avons 

tout d'abord une communion avec Lui, de sorte que, comme Il est, nous sommes aussi dans ce monde. 

Nous sommes tellement en Lui que Dieu ne nous considère que comme étant en Lui, comme ayant été, 

fait, porté et accompli tout ce qu'Il a lui-même été, fait, porté et accompli. En Lui, nous sommes les 

élus de Dieu, acceptés, pardonnés, rachetés, ressuscités d'entre les morts, scellés comme Lui 

appartenant et assis avec Lui dans les lieux célestes. 

Notre communion est donc avec le Père, en Lui, aussi étroite que sa propre communion. 

Et notre communion s'étend également à tous les saints dans les cieux et sur terre, du passé, 

du présent et du futur. En Lui, nous Lui appartenons tous ainsi que les uns aux autres, et plus nous Le 

connaissons, plus nous connaîtrons et aimerons tous ceux qui sont à Lui et qui sont en Lui.  

S'il existe quelque chose de plus élevé que cela, c'est la vie céleste qui est impliquée dans tout 

cet enseignement. Nous sommes déjà au ciel, dans la mesure où cela devient réel pour nous, et nous 

avons un avant-goût sincère de l'héritage final de tous les saints. 

Prenons par exemple le chapitre 6:10 

Éphésiens 6:10 : « Au reste, fortifiez-vous dans le Seigneur, et par sa force toute-puissante. » 

et suivants. Dans notre lutte contre les puissances des ténèbres qui nous entourent dans la 

sphère terrestre, quel refuge que d'être consciemment entouré par le céleste ! De sentir le Christ entre 

nous et toutes les principautés et puissances hostiles. Observez, aussi proches que puissent être nos 

ennemis, la panoplie est entre nous et eux… Et il en va de même pour le croyant. Christ est l'armure 

de notre combat. Il est à nos côtés et entre nous et tous nos ennemis. Cette pensée est développée de 

manière très élaborée dans ce chapitre. Les puissances des ténèbres sont ici représentées sous six 

aspects différents, comme attaquant la tête, le cœur, les parties vitales et les pieds, et devant être 

combattues par une cotte de mailles qui recouvre tout.  

Comment les affronter ? Uniquement en Christ. Il doit être l'espérance du salut, et donc un 

casque pour la tête ; Il doit être notre justice, et donc une cuirasse ; Il doit être notre vérité, et donc 

une ceinture qui nous soutient et nous enveloppe ; Il doit être nos sandales, et donc la vivacité de nos 

pieds ; Il doit être l'épée de notre défense et de notre attaque, et le bouclier qui éteint tous les traits 

enflammés de Satan. 



Nous avons donc ici le Christ présenté non seulement comme la sphère céleste de 

communion avec Dieu et avec les saints, mais aussi comme la sphère de sécurité absolue contre tous 

les ennemis. 

Il y a un mot d'avertissement à ajouter. Il est étonnant que l'épître qui révèle ainsi notre plus 

grand privilège se termine par la plus terrible mise en garde contre les ruses de Satan. Ici, où l'Esprit 

de Dieu est le plus visible en tant que puissance intérieure du croyant, l'esprit du mal est le plus visible 

en tant qu'esprit qui agit dans les enfants de la désobéissance. 

Pourquoi cet avertissement ? Parce que nous ne sommes jamais en aussi grand danger que 

lorsque nous sommes le plus convaincus d'être remplis de l'Esprit. C'est précisément à ce moment-là 

que nous sommes le plus enclins à croire que toutes nos impulsions et toutes nos inspirations sont 

divines, et nous oublions donc de discerner si les esprits sont de Dieu. Il y a des hommes et des 

femmes qui prétendent être remplis de l'Esprit, et pourtant font quotidiennement des choses qui sont 

peu charitables et injustes ; qui s'excusent pour beaucoup de choses qui sont non seulement stupides 

et imprudentes, mais aussi impies dans leur tendance et égoïstes dans leur esprit ; qui se livrent à 

toutes sortes de fanatisme et de folie, peut-être même à l'impureté et à l'iniquité, sous prétexte qu'ils 

sont guidés par l'Esprit, jusqu'à ce que la réalité de la guidance de l'Esprit soit méprisée. Remarquez 

maintenant que cette épître elle-même nous met en garde contre toute cette erreur subtile. Elle nous 

donne quatre critères pour reconnaître la direction de l'Esprit. 

1. Il est l'Esprit d'obéissance (2:2-6). 

Éphésiens 2:2-6 : « Dans lesquels vous marchiez autrefois, selon le train de ce monde, selon 

le prince de la puissance de l'air, de l'esprit qui agit maintenant dans les fils de la rébellion. 

Nous tous aussi, nous étions de leur nombre, et nous vivions autrefois selon les convoitises de 

notre chair, accomplissant les volontés de la chair et de nos pensées, et nous étions par nature 

des enfants de colère, comme les autres… Mais Dieu, qui est riche en miséricorde, à cause du 

grand amour dont il nous a aimés, nous qui étions morts par nos offenses, nous a rendus à la 

vie avec Christ (c'est par grâce que vous êtes sauvés); il nous a ressuscités ensemble, et nous a 

fait asseoir ensemble dans les lieux célestes, en Jésus Christ, » 

Tout esprit qui conduit à la désobéissance, qui nous rend esclaves des convoitises charnelles, 

des volontés de la chair et de l'esprit — et de la voie de ce monde — vient du diable. 

2. Il est l'Esprit d'unité (4:3-4). Tout esprit qui sème les graines de la discorde, de l'amertume, 

de la rancœur et de l'inimitié parmi les disciples n'est pas de Dieu. 

Éphésiens 4:3-4 : « Vous efforçant de conserver l'unité de l'esprit par le lien de la paix. Il y a 

un seul corps et un seul Esprit, comme aussi vous avez été appelés à une seule espérance par 

votre vocation; » 

3. Il est l'Esprit dont le fruit est dans toute bonté, justice et vérité (5:9). Vous les reconnaîtrez 

à leurs fruits. 

Éphésiens 5:9 : « Car le fruit de la lumière consiste en toute sorte de bonté, de justice et de 

vérité. » 

4. Il est l'Esprit dont l'épée est la Parole (6:17). 

Éphésiens 6:17 : « Prenez aussi le casque du salut, et l'épée de l'Esprit, qui est la parole de 

Dieu. » 

Et toute conduite qui ne passe pas par les Écritures, qui n'est pas conforme à celles-ci et confirmée par 

elles, est fausse et trompeuse. 

Aucune autre épître ne présente avec autant de force le danger que représentent les 

principautés et les puissances hostiles et démoniaques, même dans les lieux célestes. Nous ne pouvons 

jamais atteindre un niveau spirituel si élevé que nous soyons hors de portée des ruses, des 

mensonges, des séductions et des suggestions sataniques. Au contraire, ce sont les disciples les plus 

mûrs que Satan attaque le plus sûrement. Tant que nous sommes sous l'emprise des appétits charnels 

et des séductions du monde, le prince des ténèbres peut nous laisser tranquilles dans nos liens. Mais 

lorsque ces liens sont brisés et que nous jouissons de la liberté des fils de Dieu, nous sommes alors 



assurés d'être la cible de ses attaques malveillantes. C'est comme dans les guerres humaines : aucun 

général en chef ne se soucie des captifs sans défense ; c'est le soldat libre de combattre et assez fort 

pour vaincre qu'il surveille et cherche à vaincre et à détruire. 

S'il y a un objectif dans l'épître aux Éphésiens qui la distingue de toutes les autres, on le trouve 

en 3:18-19. « Afin que nous puissions comprendre avec tous les saints quelle est la largeur, la 

longueur, la profondeur et la hauteur », etc., pour mesurer les dimensions incommensurables de cette 

sphère de vie céleste, d'amour et de privilège. Les deux prières de Paul qui sont consignées dans cette 

épître (1:16-23 ; 3:14-21), 

Éphésiens 1:16-23 : « Je ne cesse de rendre grâces pour vous, faisant mention de vous dans 

mes prières, afin que le Dieu de notre Seigneur Jésus Christ, le Père de gloire, vous donne un 

esprit de sagesse et de révélation, dans sa connaissance, et qu'il illumine les yeux de votre 

cœur, pour que vous sachiez quelle est l'espérance qui s'attache à son appel, quelle est la 

richesse de la gloire de son héritage qu'il réserve aux saints, et quelle est envers nous qui 

croyons l'infinie grandeur de sa puissance, se manifestant avec efficacité par la vertu de sa 

force. Il l'a déployée en Christ, en le ressuscitant des morts, et en le faisant asseoir à sa droite 

dans les lieux célestes, au-dessus de toute domination, de toute autorité, de toute puissance, 

de toute dignité, et de tout nom qui se peut nommer, non seulement dans le siècle présent, 

mais encore dans le siècle à venir. Il a tout mis sous ses pieds, et il l'a donné pour chef 

suprême à l'Église, qui est son corps, la plénitude de celui qui remplit tout en tous. » 

Éphésiens 3:14-21 : « A cause de cela, je fléchis les genoux devant le Père, duquel tire son 

nom toute famille dans les cieux et sur la terre, afin qu'il vous donne, selon la richesse de sa 

gloire, d'être puissamment fortifiés par son Esprit dans l'homme intérieur, en sorte que Christ 

habite dans vos cœurs par la foi; afin qu'étant enracinés et fondés dans l'amour, vous puissiez 

comprendre avec tous les saints quelle est la largeur, la longueur, la profondeur et la hauteur, 

et connaître l'amour de Christ, qui surpasse toute connaissance, en sorte que vous soyez 

remplis jusqu'à toute la plénitude de Dieu. Or, à celui qui peut faire, par la puissance qui agit en 

nous, infiniment au-delà de tout ce que nous demandons ou pensons, à lui soit la gloire dans 

l'Église et en Jésus Christ, dans toutes les générations, aux siècles des siècles! Amen! » 

rappellent dans cette grande requête que les yeux du cœur soient ouverts et illuminés afin que 

les disciples d'Éphèse puissent clairement voir et connaître quelle est l'espérance de leur vocation, 

quelle est la richesse de la gloire de l'héritage de Dieu dans les saints, quelle est la grandeur 

extraordinaire de sa puissance envers les croyants, et connaître l'amour du Christ qui surpasse toute 

connaissance. 

En tant que croyants, nous discréditons nos propres privilèges et possessions. Les déclarations 

de la Parole de Dieu semblent incroyables — elles dépassent notre compréhension et même notre 

appréhension. Nous ne pouvons pas croire que de telles choses soient vraies. Et à moins que l'Esprit de 

Dieu n'ouvre nos yeux, n'illumine notre intelligence et notre cœur, et ne nous permette ainsi de 

connaître, nous serons aveuglés par la gloire même de nos propres privilèges en Christ, et nous 

considérerons tout cela non seulement comme un mystère, mais comme un mythe — un poème, un 

rêve. Seul le Saint-Esprit peut nous faire posséder ou appréhender l'héritage que nous avons en Dieu. 

Le quadruple travail de l'Esprit est donc présenté dans cette épître comme nulle part ailleurs 

dans le même bref espace : premièrement, l'onction, qui affecte la compréhension ; deuxièmement, le 

renouvellement, qui atteint la disposition ; troisièmement, le scellement, qui affecte le cœur et la 

conscience ; et quatrièmement, le remplissage, qui rend la parole et la conduite pleines de Dieu. Mais 

remarquons que l'onction vient en premier lieu, car elle rend possible la compréhension de ces vérités 

spirituelles. Il doit devenir pour nous l'Esprit de sagesse et de révélation dans la connaissance de Lui 

avant de pouvoir réaliser toutes ces autres bénédictions. 

Cherchons donc à saisir toute la grandeur de cette vérité. Jésus-Christ est essentiellement une 

sphère de vie céleste. En lui, nous sommes déjà élevés dans les lieux célestes. Lui qui est au ciel en 

tant que Tête communique au corps une expérience essentiellement céleste, gage de l'héritage 

complet et définitif. 

Parmi ces pouvoirs et privilèges célestes, nous pouvons trouver ici ce qui est suggéré, même si 

ce n'est pas exprimé : 



1. Une connaissance céleste des mystères divins 

2. Une vie céleste ou une vivification divine 

3. Une union céleste avec le Christ et ses saints 

4. Une communion céleste avec tous les êtres saints 

5. Un gage céleste ou un avant-goût de la félicité 

6. Un accès céleste avec assurance à Dieu 

7. Une structure céleste, renouvelée dans l'amour 

8. Une marche ou une conduite céleste, manifeste dans toute la vie 

9. Une croissance céleste jusqu'à la plénitude de la stature 

10. Une force et une puissance célestes pour vaincre 

11. Une assurance céleste ou le sceau de l'Esprit 

12. Une sécurité céleste dans la panoplie de Dieu 

 

 

 

 

  



 

RÉSUMÉ DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉPÎTRE AUX ÉPHÉSIENS 
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EN CHRIST ÉLEVÉ  

Exalté dans la Sphère céleste  

des Privilèges et des 

Bénédictions.  

Un avec Dieu et avec tous les 

Saints.  

Le Christ, la Sphère des cieux. 

Nouveau Lien de fraternité avec 

tous les Saints.  

Avant-goût du Ciel, Remplis de 

L'Esprit, Participant de Christ 

Ascension avec Christ  

et Victoire sur les Principautés 

et les Puissances. 

HOR
S DU CHRIST



Chapitre 5 

L'épître aux Philippiens 

 

Remarquez comment le verset d'ouverture salue tous les saints en Jésus-Christ, attirant ainsi 

notre attention sur cette phrase remarquable dans la salutation même de l'auteur inspiré — l'inscription 

sur la lettre. Immédiatement après, au verset 11, nous trouvons la phrase caractéristique qui, une fois 

encore, comme une clé, ouvre les portes de cette épître : remplis du fruit de justice qui est par Jésus 

Christ, à la gloire et à la louange de Dieu. » (Philippiens 1:11). 

Cela suggère comme idée dominante que, dans le Christ, nous sommes remplis de tous les 

fruits par Sa demeure en nous, et qu'aucune circonstance ne peut détruire notre fécondité, et, parmi 

d'autres fruits, notre paix, notre repos et notre joie en Dieu. C'est l'idée divine que nous rencontrons à 

chaque tournant. Dès que l'auteur a terminé cette phrase initiale, il illustre sa vérité à travers sa 

propre expérience de l'épreuve. Il décrit son environnement hostile qui, s'il n'était pas en Christ, serait 

insupportable. Il écrit comme quelqu'un qui est à ce moment-là enchaîné pour Christ (1:13), 

Philippiens 1:13 : « En effet, dans tout le prétoire et partout ailleurs, nul n'ignore que c'est 

pour Christ que je suis dans les liens. »  

prisonnier à Rome et en danger de mourir en martyr. Et pourtant, tout cela contribue à son 

salut plus complet, et même à la propagation de l'Évangile. Ses chaînes, au lieu de le restreindre, lui 

permettent d'étendre et d'élargir son service, dans le cadre de son privilège de souffrir pour Lui 

(1:29), 

Philippiens 1:29 : « De sorte que mes chaînes en Christ sont manifestes dans tout le palais et 

dans tous les autres lieux. » 

et même à témoigner de Sa vérité ; car, comme il était enchaîné à des soldats qui étaient 

membres de la garde prétorienne, il en profita pour répandre dans tout le prétoire la bonne nouvelle de 

la grâce. 

Dans le deuxième chapitre, il exhorte les Philippiens à avoir en eux le même esprit que dans le 

Christ qui s'est « dépouillé » Lui-même et s'est rendu obéissant jusqu'à la mort, même jusqu'à la mort 

sur la croix. 

Philippiens 2:6-8 : « Lequel, existant en forme de Dieu, n'a point regardé comme une proie à 

arracher d'être égal avec Dieu, mais s'est dépouillé lui-même, en prenant une forme de 

serviteur, en devenant semblable aux hommes; et ayant paru comme un simple homme, il s'est 

humilié lui-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort, même jusqu'à la mort de la croix. » 

Puis, au chapitre 3, l'exhortation d'ouverture est : « Réjouissez-vous dans le Seigneur » 

(Philippiens 3:1), tandis que dans le troisième verset, l'une des trois marques de la véritable 

circoncision est que nous « nous réjouissons en Jésus-Christ ». 

Philippiens 3:3 : « Car les circoncis, c'est nous, qui rendons à Dieu notre culte par l'Esprit de 

Dieu, qui nous glorifions en Jésus Christ, et qui ne mettons point notre confiance en la chair. » 

Ce chapitre est entièrement consacré à l'illustration expérimentale, tirée de la vie même de 

Paul, de la manière dont un homme qui est en Jésus-Christ trouve en Lui la sphère de sa 

satisfaction parfaite. Pour l'amour du Christ, il avait renoncé et considéré comme une perte tout ce 

qu'il avait auparavant considéré comme un gain ; et il avait fait ce sacrifice non pas à contrecœur ou 

par nécessité, mais avec joie et par choix, car en Christ, il avait trouvé une compensation si grande 

que tout le reste lui semblait être des déchets, bons à être piétinés. Les joyaux les plus précieux du 

monde, les diadèmes que les hommes charnels apprécient le plus, lui semblaient tout à fait 

méprisables à côté de ce qu'il percevait et recevait en Jésus-Christ. 

L'épître que nous examinons actuellement est comme une longue chanson dans la nuit, une 

sorte d'écho prolongé de cette prière et de cette louange de minuit qui ont marqué la première 

expérience de Paul dans la ville de Philippes, lorsqu'en réponse à la vision de l'appel de la Macédoine, il 

s'était précipité là-bas et avait reçu en guise d'accueil un fouet, un jet dans une prison intérieure et 



une torture dans les ceps. Oui, l'homme qui chantait et priait dans cette prison intérieure est celui qui, 

dans cette épître, prisonnier à Rome, chante : « Réjouissez-vous toujours dans le Seigneur; je le 

répète, réjouissez-vous. » (Philippiens 4:4). 

Si cette épître a un thème principal qui est la pensée dominante dans toutes ces mélodies d'un 

cœur saint, c'est bien celui-ci : la satisfaction en Jésus-Christ. 

Si le lecteur assidu du Nouveau Testament veut vérifier cela par lui-même, qu'il prenne par 

exemple le quatrième chapitre et qu'il l'examine attentivement. Il constatera qu'entre les versets 4 et 

19, il y a au moins sept applications et illustrations de cette sublime injonction, qui caractérise non 

seulement ce chapitre, mais toute l'épître. 

Gardons à l'esprit la grande pensée qui, de toute évidence, dominait l'esprit de l'auteur, à savoir 

que celui qui est en Jésus-Christ est entré dans la sphère de la joie parfaite, où il trouve une pleine 

compensation pour tous ses renoncements et toutes ses souffrances. Sans chercher à introduire 

aucune pensée dans ce chapitre, mais simplement à découvrir ce qui s'y trouve, notons la progression 

de l'enseignement de l'Esprit. 

1. Si nous sommes en Christ, Il se trouve entre nous et tout ce qui nous est hostile. Peut-être, 

comme Paul, sommes-nous entourés d'ennemis et de ce que les hommes appellent des peurs, 

prisonniers pour l'Évangile avec la perspective du martyre. Quelle est la parole de l'Esprit pour nous ? « 

Que votre modération soit connue de tous les hommes. Le Seigneur est proche » (Philippiens 4:5). 

Nous pouvons douter que ces mots français rendent adéquatement le sens de l'original, bref 

mais sublime : « Que votre douceur, votre gentillesse, votre indulgence, votre patience soient 

manifestes, évidentes pour tous les hommes. Le Seigneur est proche — très proche. » Cette dernière 

expression a peut-être été appliquée à la hâte et limitée à la seconde venue du Seigneur. Mais cette 

pensée n'est-elle pas encore plus réconfortante ? Lorsque, en regardant votre environnement humain, 

vous trouvez des raisons d'être inquiet, alarmé, effrayé, et que vous êtes tenté de résister, de vous 

défendre ou de vous justifier, Dieu vous dit : que votre indulgence soit manifeste à tous les hommes — 

souvenez-vous que le Seigneur lui-même est plus proche de vous que quiconque, entre vous et vos 

ennemis. Ils ne peuvent entrer dans votre sphère de sécurité, ni s'interposer entre vous et Lui. Paul 

lui-même a découvert que lorsque tous les hommes l'ont abandonné, le Seigneur l'a soutenu et fortifié. 

Et aucun homme n'a peut-être jamais vécu dont la paix ait été aussi absolument ininterrompue par un 

environnement hostile, ou dont le sentiment de la proximité de son Maître se soit révélé aussi 

absolument satisfaisant et suffisant. Êtes-vous en Jésus-Christ ? Souvenez-vous qu'Il est proche, très 

proche, à vos côtés pour s'interposer entre vous et tous vos ennemis humains. 

2. Si vous êtes en Jésus-Christ, vous n'avez absolument aucune raison d'être anxieux. « Ne 

vous inquiétez de rien; mais en toute chose faites connaître vos besoins à Dieu par des prières et des 

supplications, avec des actions de grâces. Et la paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, gardera 

vos cœurs et vos pensées en Jésus Christ. (Philippiens 4:6-7). 

Il n'y a pas de versets plus frappants dans la Parole de Dieu. Pour celui qui est en Jésus-Christ, 

toute inquiétude est un péché ; ne vous inquiétez de rien. Il existe un refuge contre toutes les 

préoccupations angoissantes : en toute chose, par la prière et la supplication. Une curieuse triade ! Ne 

vous inquiétez de rien ! Remercier pour tout ! Prier en toutes choses ! Et au lieu de l'inquiétude, la paix 

qui surpasse toute intelligence : un abîme profond de perplexité et d'inquiétude échangé contre une 

profondeur insondable de paix divine. Quel échange ! Christ, la sphère de la paix de Dieu, car dans 

cette sphère se trouve le Dieu de paix (verset 9). 

Philippiens 4:9 : « Ce que vous avez appris, reçu et entendu de moi, et ce que vous avez vu 

en moi, pratiquez-le. Et le Dieu de paix sera avec vous. » 

La sphère de notre satisfaction, de notre compensation et de notre consolation est une 

forteresse que nul ennemi ne peut franchir — nous sommes littéralement protégés par la paix de Dieu. 

Ne vous inquiétez de rien ! Il se tient entre vous et tous vos soucis. 

Est-ce là un idéal irréalisable ? Une simple illustration nous aidera à comprendre à quel point 

cette injonction divine est tout à fait réaliste et réalisable. Il existe une grande différence selon le point 

de vue à partir duquel on considère les circonstances. Si elles s'interposent entre nous et Dieu, elles 

peuvent nous cacher Dieu ; si Dieu s'interpose entre nous et elles, Il peut nous les cacher, voire leur 



conférer, alors qu'elles sont en elles-mêmes sombres et tristes, un éclat et une gloire. Lorsque la lune 

s'interpose directement entre la terre et le soleil, elle peut éclipser totalement l'astre du jour ; mais 

lorsque la terre et le soleil sont dans une autre position relative, la lune est pleine et devient non pas 

un obscurcisseur, mais un réflecteur de la lumière du soleil. Notre Seigneur béni voudrait que nous 

demeurions en Lui de telle sorte que tous les soucis soient écartés, ou que nos angoisses mêmes 

soient transfigurées en occasions d'action de grâce. 

3. En Jésus-Christ, vous avez un thème perpétuel de pensée très élevée et un stimulant 

perpétuel pour une vie sainte (versets 4:8-9). 

Philippiens 4:8-9 : « Au reste, frères, que tout ce qui est vrai, tout ce qui est honorable, tout 

ce qui est juste, tout ce qui est pur, tout ce qui est aimable, tout ce qui mérite l'approbation, ce 

qui est vertueux et digne de louange, soit l'objet de vos pensées. Ce que vous avez appris, reçu 

et entendu de moi, et ce que vous avez vu en moi, pratiquez-le. Et le Dieu de paix sera avec 

vous. » 

Paul nous présente d'une part tout ce qui est vertueux en soi, ou intrinsèquement désirable ; et 

d'autre part tout ce qui est de bonne réputation, ou honorable et influent pour le bien ; et il nous invite 

à réfléchir à ces choses. Et où trouverons-nous une nourriture plus abondante pour de telles pensées 

que dans le Christ Jésus — sphère de toute excellence ? Tout ce qui est vrai, pur, aimable, tout ce qui 

est honnête, juste et de bonne réputation se trouve en Lui comme nulle part ailleurs. Et celui qui est 

en Jésus-Christ se trouve dans le cercle et la sphère mêmes de cette perfection morale et spirituelle. 

Tous les autres objets et sujets de réflexion sont écartés par la vision envoûtante de Sa beauté. De 

plus, lorsque nous réfléchissons au fait que rien ne façonne autant le caractère et la conduite que les 

objets de la pensée — que nous nous assimilons toujours à eux et que la source même de toute 

conduite et même de toute motivation se trouve dans les pensées — nous comprenons facilement qu'il 

est de la plus haute importance que nous soyons inspirés par Celui dont la présence rend impossible 

même la conception de tout ce qui est impur ou dégradant. Voici l'inspiration pour une réflexion, une 

méditation et une assimilation exaltées et célestes. Ici, nous contemplons comme dans un miroir la 

gloire du Seigneur et nous sommes transformés à son image, de gloire en gloire. 

4. En Jésus-Christ, nous trouvons le secret du contentement parfait. Quelle que soit notre 

situation extérieure, Christ, en tant que notre sphère, constitue notre véritable état intérieur. Complets 

en Lui, satisfaits en Lui, tout mécontentement est exclu d'une telle sphère de vie. Il se tient entre le 

croyant et tout mécontentement. Lorsque nous sommes tentés de nous plaindre et de murmurer 

contre notre sort, nous n'avons qu'à nous rappeler qu'à proprement parler, il n'y a pas de « sort » — 

pas de hasard dans nos vies — que tout est arrangé, prédéterminé pour notre perfectionnement — 

nous serons plus que satisfaits, nous apprendrons à nous réjouir et à nous glorifier dans les 

tribulations. Notre condition sera exactement et uniquement celle qu'Il veut. Comme le pasteur 

Schmolke, alors que le feu ravageait sa paroisse, que la mort frappait son foyer et que la paralysie et 

la cécité frappaient son corps, on peut encore chanter : « Mon Jésus, comme Tu le veux ». 

5. En Jésus-Christ, le croyant trouve la force pour toutes choses. Christ se tient entre lui et 

toute faiblesse ; et il peut dire : « Je puis tout par celui qui me fortifie. » (Philippiens 4:13). Lorsque 

Paul a été confronté à l'épine dans la chair et a supplié le Seigneur à trois reprises de la lui ôter, il a 

appris cette grande leçon que Sa grâce lui suffisait ; Sa force est rendue parfaite dans la faiblesse — 

remarquez bien, rendue parfaite — et non pas seulement manifestée. Si Dieu lui avait dit : « Je 

révélerai ma force dans ta faiblesse », cela aurait été une grande assurance ; mais, bien mieux que 

cela, ce n'est que dans la faiblesse de l'homme que Dieu peut manifester la perfection de sa force. Plus 

nous sommes faibles et nous sentons faibles, plus il peut se montrer fort ; de sorte que ce n'est que 

lorsque nous devenons parfaitement désespérés et impuissants en nous-mêmes et que nous nous 

abandonnons absolument à lui qu'il peut glorifier pleinement et parfaitement sa propre grâce. La toute-

puissance a besoin de l'impuissance pour agir. 

2 Corinthiens 12:9 : « Et il m'a dit: Ma grâce te suffit, car ma puissance s'accomplit dans la 

faiblesse. Je me glorifierai donc bien plus volontiers de mes faiblesses, afin que la puissance de 

Christ repose sur moi. » 

6. En Jésus-Christ, nous apprenons également le désintéressement divin, toutes les motivations 

égoïstes étant remplacées par une noble bienveillance. Cette pensée est plus obscure que certaines 

autres dans ce chapitre, mais comme une pépite d'or que l'on dégage à l'aide d'une pioche, elle n'en 



est pas moins précieuse, même s'il faut la chercher un peu pour la trouver. À deux reprises dans ce 

chapitre triomphant, Paul fait référence à la générosité des Philippiens. Une fois auparavant, puis une 

autre fois, ils avaient envoyé quelqu'un pour subvenir à ses besoins, et maintenant une fois de plus par 

l'intermédiaire d'Épaphrodite. Paul était prisonnier du Seigneur, et on pourrait supposer qu'il ressentait 

vivement toute négligence et qu'il appréciait d'autant plus toute attention portée à ses besoins 

matériels. Mais, bien qu'il se trouvât dans une position et une condition où les besoins matériels sont 

les plus grands et où les dons matériels sont les plus appréciés, nous ne voyons chez ce prisonnier du 

Seigneur aucune trace de jalousie pour lui-même et son propre confort. « Ce n'est pas que je désire 

des dons, mais je désire des fruits qui abondent à votre compte » (Philippiens 4:17). 

Une telle générosité brille d'une lumière sublime lorsque l'on considère l'environnement sombre 

et lugubre qui l'entoure. Voici un homme qui, en Jésus-Christ, a appris à être si satisfait qu'il est tout 

aussi heureux lorsqu'il abonde que lorsqu'il est dans le besoin. 

 Lorsque, après une période d'apparente oubli et de négligence, les disciples de Philippes lui ont 

de nouveau envoyé des dons pour soulager ses besoins et réconforter son emprisonnement, il s'est « 

réjoui », mais pas à cause d'une amélioration de son confort personnel ou de la satisfaction de ses 

besoins personnels — non ! Il s'est réjoui parce que, enfin, leur sollicitude à son égard avait de 

nouveau fleuri — le mot signifie littéralement « éclore et fleurir » — comme un arbre au printemps. 

Philippiens 4:10 : « J'ai éprouvé une grande joie dans le Seigneur de ce que vous avez pu 

enfin renouveler l'expression de vos sentiments pour moi; vous y pensiez bien, mais l'occasion 

vous manquait. » 

Il y avait eu une période pendant laquelle ils semblaient dépourvus de ministères désintéressés 

; mais maintenant, comme dans un printemps qui revenait avec sa verdure et ses fleurs, leur 

sollicitude à son égard avait éclaté en beauté ; et il se réjouissait de leurs dons, comme des signes 

d'une vie saine et vigoureuse, ou comme il le dit plus loin (verset 4:18) : 

Philippiens 4:18 : « J'ai tout reçu, et je suis dans l'abondance; j'ai été comblé de biens, en 

recevant par Épaphrodite ce qui vient de vous comme un parfum de bonne odeur, un sacrifice 

que Dieu accepte, et qui lui est agréable. » 

car cette offrande était pour lui un sacrifice agréable, bien reçu de Dieu, une offrande d'une 

odeur agréable ; l'arbre, en refleurissant, dégageait une odeur, un parfum agréable, qui montait vers 

Dieu ! Paul s'oubliait complètement dans sa sainte jalousie pour leur croissance dans la grâce, et 

surtout dans la grâce consommée du don ! Qui pourrait apprendre un tel désintéressement et un tel 

oubli de soi, si ce n'est celui qui, en Jésus-Christ, communiait constamment avec le Dieu-homme qui, 

même sur la croix, oubliait Ses souffrances dans la prière pour Ses meurtriers, et qui était prêt à 

porter la croix et à accepter une telle souffrance de l'âme, inconnue avant et depuis, s'Il pouvait 

amener de nombreuses âmes à la gloire ? 

7. Enfin, en Jésus-Christ, nous trouvons tout ce dont nous avons besoin. Christ est la sphère 

des richesses de Dieu dans la gloire. En dehors de Lui il n'y a que des besoins, et toutes les 

satisfactions se trouvent en Lui. 

Philippiens 4:19 : « Et mon Dieu pourvoira à tous vos besoins selon sa richesse, avec gloire, 

en Jésus Christ. » 

Ainsi, Christ est la sphère septuple de la satisfaction des croyants. Il se tient entre nous et 

toutes les menaces hostiles, toutes les peurs et tous les ennemis ; entre nous et toutes les angoisses 

et tous les soucis ; entre nous et toutes les pensées désagréables et nuisibles ; entre nous et tous les 

murmures de mécontentement ; entre nous et toutes les faiblesses et tous les échecs ; entre nous et 

toute absorption égoïste dans notre propre intérêt ; entre nous et tous les besoins possibles. Dans 

cette sphère de notre nouvelle vie, si notre foi est à la hauteur de sa perception et de sa réception, 

nous trouverons une Présence personnelle et protectrice toujours à portée de main ; une paix parfaite, 

dépassant l'entendement ; tout ce qui est beau et de bonne réputation pour la contemplation et 

l'assimilation ; toute la force, la force divine perfectionnée ; toute la sérénité et le contentement ; 

toute la jalousie désintéressée pour la croissance des autres dans la grâce, et tout ce qui est 

nécessaire pour chaque besoin de l'esprit, de l'âme et du corps. Quelle sphère de satisfaction et 

d'exultation ! 



Cette épître nous révèle et nous souligne tout particulièrement cette grande vérité selon 

laquelle, en Jésus-Christ, nous avons accès à une paix parfaite. 

Philippiens 4:6-7 : « De sorte que mes chaînes en Christ sont manifestes dans tout le palais 

et dans tous les autres lieux. » 

Personne n'a besoin de nous dire à quel point nous en avons besoin et à quel point nous en 

sommes éloignés dans notre expérience quotidienne. Et pourtant, il est parfaitement évident que toute 

anxiété est à la fois stupide et fatale pour la santé du corps et de l'esprit. Elle ne peut éviter ni conjurer 

aucun mal certain, mais elle peut remplir l'avenir inconnu de calamités et de dangers imaginaires et 

incertains, jusqu'à ce que nous soyons à moitié fous des terreurs que notre propre imagination a 

conjurées. L'anxiété crée ainsi de fausses peurs, tout en rendant les calamités réelles doublement 

difficiles à supporter. Même la science et la sagesse athée du monde disent : « Ne vous inquiétez de 

rien. » « La science moderne a mis en lumière le fait que l'inquiétude tue, et détermine, à partir de 

découvertes récentes, comment l'inquiétude tue. De nombreux décès, attribués à d'autres causes, sont 

dus uniquement à l'inquiétude. L'anxiété et les soucis, l'agitation et l'irritation causées par l'inquiétude 

habituelle, endommagent de manière irréparable certaines cellules du cerveau, qui est le centre nutritif 

du corps, ce qui entraîne progressivement des lésions dans d'autres organes ; et lorsque certaines 

maladies ou affections apparaissent dans ces organes, la mort finit par survenir. Insidieusement, 

l'inquiétude s'insinue dans le cerveau sous la forme d'une idée unique, constante et omniprésente ; et 

tout comme l'eau qui tombe pendant des années finit par creuser un sillon dans la pierre, l'inquiétude 

détruit progressivement, imperceptiblement, mais non moins sûrement, les cellules cérébrales qui 

sont, pour ainsi dire, les commandants de la puissance mentale, de la santé et du mouvement. « 

L'inquiétude est un irritant qui, à certains moments, ne cause que peu de tort si elle survient par 

intermittence ou de manière irrégulière. Mais les cellules du cerveau ne sont pas à l'abri de la 

répétition et de la réitération d'une idée inquiétante. C'est comme si le crâne était mis à nu et que la 

surface du cerveau était frappée légèrement avec un marteau toutes les quelques secondes, avec une 

précision mécanique, sans jamais montrer de signe d'essoufflement ou d'échec. C'est ainsi que l'idée 

agaçante, la pensée exaspérante dont on ne peut se débarrasser, frappe ou s'abat sur certaines 

cellules nerveuses, sans jamais cesser, et semaine après semaine, diminue la vitalité de ces 

organismes délicats, si minuscules qu'ils ne peuvent être vus qu'au microscope. » 

Ne vous inquiétez pas. Ne vous précipitez pas. « Que votre modération soit connue de tous. » 

Recherchez l'air frais jour et nuit. Dormez et reposez-vous abondamment. Le sommeil est une 

bénédiction de la nature. Dépensez chaque jour moins d'énergie nerveuse que vous n'en produisez. 

Soyez joyeux. « Un cœur léger vit longtemps. » N'ayez que des pensées saines. « Car comme un 

homme pense dans son cœur, tel il est » (Proverbes 23:7). « Recherchez la paix et poursuivez-la » 

(Psaume 34:14). Évitez la passion et l'excitation. Fréquentez des personnes en bonne santé. La santé 

est contagieuse, tout comme la maladie. Ne portez pas le poids du monde entier sur vos épaules, et 

encore moins celui de l'univers. « Ayez confiance en Dieu et faites le bien. » Ne désespérez jamais. « 

La perte de l'espoir est une maladie mortelle. » « Si vous savez ces choses, vous êtes heureux, pourvu 

que vous les pratiquiez. » (Jean 13:17). 

Si telle est la voix de la sagesse mondaine, écoutons plutôt la sagesse qui vient d'en haut. Et 

souvenons-nous de la sublime parole du saint George Muller. Lorsque l'on demanda à ses assistants 

comment ils pouvaient expliquer le fait que son calme serein restait intact alors qu'il avait deux mille 

orphelins à vêtir et à nourrir, qu'il n'y avait ni nourriture dans le garde-manger ni argent à la banque, 

et que son seul recours était la prière, ils répondirent que cela ne pouvait s'expliquer que par sa propre 

philosophie :  

Là où commence l'anxiété, la foi prend fin ; Et là où commence la foi, l'anxiété prend fin. 

 

  



 

RÉSUMÉ DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉPÎTRE AUX PHILIPPIENS 
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EN CHRIST SATISFAIT 

Le Christ, la Sphère de la  

Compensation Parfaite et de la 

Satisfaction Suprême. Gain pour 

toute Perte, Joie dans le 

Seigneur. Paix Parfaite en toutes 

Circonstances. Force pour toutes 

les Obligations. Contentement dans 

chaque Situation, et Provision 

pour chaque Besoin. Communion 

présente dans les Souffrances du 

Christ. Communion future dans Sa 

Résurrection. Christ est ma Vie, 

et la mort m'est un Gain. 

HOR
S DU CHRIST



 

Chapitre 6 

L'épître aux Colossiens 

 

Dans Colossiens, nous retrouvons cette expression, « en Jésus-Christ », dans la salutation même 

(1:4). 

Colossiens 1:4 : « Ayant été informés de votre foi en Jésus Christ et de votre charité pour tous 

les saints » 

Et dans la prière qui suit immédiatement, « afin que vous soyez remplis de la connaissance de sa 

volonté », 

Colossiens 1:9 : « C'est pour cela que nous aussi, depuis le jour où nous en avons été informés, 

nous ne cessons de prier Dieu pour vous, et de demander que vous soyez remplis de la 

connaissance de sa volonté, en toute sagesse et intelligence spirituelle » 

etc., nous rencontrons pour la première fois le grand mot de cette épître, pleroma — un mot intraduisible. 

L'essence de l'enseignement des Colossiens est la suivante : en Jésus-Christ, nous avons le 

pleroma de Dieu. Cette idée est intégrée dans la structure de l'épître et, curieusement, dans son 

langage2. 

Colossiens 1:9 : « C'est pour cela que nous aussi, depuis le jour où nous en avons été informés, 

nous ne cessons de prier Dieu pour vous, et de demander que vous soyez remplis <Grec, pleroo> 

de la connaissance de sa volonté, en toute sagesse et intelligence spirituelle » 

1. « plénitude », 1:19; 2:9. 

Colossiens 1:19 : « Car Dieu a voulu que toute plénitude <Grec, pleroo> habitât en lui; » 

Colossiens 2:9 : « Car en lui habite corporellement toute la plénitude <Grec, pleroo> de la 

divinité. » 

2. « combler », 1:24. 

Colossiens 1:24: « Je me réjouis maintenant dans mes souffrances pour vous; et ce qui manque 

aux souffrances de Christ, je l'achève <Grec, pleroo> en ma chair, pour son corps, qui est l'Église. 

» 

3. « accomplir la parole », 1:25. 

Colossiens 1:25 : « C'est d'elle que j'ai été fait ministre, selon la charge que Dieu m'a donnée 

auprès de vous, afin que j'annonçasse pleinement <Grec, pleroo> la parole de Dieu »  

4. « pleine assurance  », 2:2. 

Colossiens 2:2 : « Afin qu'ils aient le cœur rempli de consolation, qu'ils soient unis dans la 

charité, et enrichis d'une pleine <Grec, pleroo> intelligence pour connaître le mystère de Dieu, 

savoir Christ, » 

5. « Complet », 2:10; 4:12. 

Colossiens 2:10 : « Vous avez tout pleinement <Grec, pleroo> en lui, qui est le chef de toute 

domination et de toute autorité. » 

Colossiens 4:12 : « Épaphras, qui est des vôtres, vous salue: serviteur de Jésus Christ, il ne 

cesse de combattre pour vous dans ses prières, afin que, parfaits et pleinement <Grec, pleroo> 

persuadés, vous persistiez dans une entière soumission à la volonté de Dieu. » 

 
2 Nous rencontrons ici et là des mots dans lesquels entre la racine pleroo : « comblés », 1:9 ; 



L'idée est que toute cette plénitude divine habite en lui, et peut habiter en nous si nous demeurons 

en lui. 

Cela nous fait découvrir la puissance et la perfection du Christ, comme sphère de notre nouvelle 

vie : en Lui, nous sommes complets. 

Ici, comme dans Éphésiens, il y a dix bénédictions qui sont déjà nôtres, et une qui sera nôtre à 

Son retour. Et il est intéressant de comparer les dix choses d'Éphésiens avec celles de cette épître : 

ÉPHÉSIENS     COLOSSIENS 

choisis     enracinés 

prédestinés     édifiés 

acceptés     établis 

rachetés     remplis pleins 

pardonnés     circoncis 

vivifiés*    ensevelis 

ressuscités*     vivifiés* 

assis*      ressuscités* 

scellés     assis* 

obtenus     héritiers cachés 

pour être rassemblés en un  pour être manifestés 

 

Trois éléments sont communs aux deux listes (que nous avons marqués d'un astérisque), tous 

les autres sont différents ; mais dans Éphésiens, la liste fait référence à l'unité des saints en Christ et au 

privilège actuel de la vie en Lui ; dans Colossiens, elle fait référence à la plénitude de tous et de chaque 

croyant en Lui, ainsi qu'à la perfection et à la puissance qui se réalisent en Christ. 

D'où la même image dans les deux épîtres : Christ, chef du corps ; là en référence à l'unité, ici 

en référence à la vitalité. La pensée dominante dans cette épître se trouve donc dans la plénitude du 

Christ, comme sphère de notre vie. Il est rempli de Dieu, et en Lui, nous sommes également remplis 

de Dieu. En fait, le mot plérôme, comme déjà mentionné, ne peut être traduit. Il signifie plus que la 

plénitude. C'est un terme utilisé en philosophie, que Paul a emprunté à des auteurs philosophiques. 

Ceux-ci prétendaient connaître le secret de quelque chose qui comblait toutes les lacunes humaines — 

une plénitude de connaissance et de puissance. Paul affirme que c'est en Christ que se trouve le véritable 

plérôme : en tant que Fils de Dieu, il possède en lui toute la plénitude de la divinité, dans toute sa mesure 

et en abondance — ainsi, si nous sommes en Lui, tout ce plérôme divin devient nôtre. Toute la perfection 

qui est en Dieu, dans Sa connaissance, Sa puissance, Sa force, Sa sagesse, Son amour, Sa sainteté, 

comble ainsi pleinement notre mesure de capacité. 

À la lumière de cette vérité, toute l'épître devient lumineuse : 

Colossiens 1:27 : « À qui Dieu a voulu faire connaître quelle est la glorieuse richesse de ce 

mystère parmi les païens, savoir: Christ en vous, l'espérance de la gloire. » 

Colossiens 1:28 : « C'est lui que nous annonçons, exhortant tout homme, et instruisant tout 

homme en toute sagesse, afin de présenter à Dieu tout homme, devenu parfait en Christ. » 

Colossiens 1:19 : « Car Dieu a voulu que toute plénitude habitât en lui » 

Colossiens 2:3 : « Mystère dans lequel sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la science. 

» 



Colossiens 2:6-7 : « Ainsi donc, comme vous avez reçu le Seigneur Jésus Christ, marchez en 

lui, étant enracinés et fondés en lui, et affermis par la foi, d'après les instructions qui vous ont 

été données, et abondez en actions de grâces. » 

Notez en particulier les versets 2:8-9, etc., qui constituent le cœur de l'épître. 

Colossiens 2:8-9 : « Prenez garde que personne ne fasse de vous sa proie par la philosophie et 

par une vaine tromperie, s'appuyant sur la tradition des hommes, sur les rudiments du monde, 

et non sur Christ. Car en lui habite corporellement toute la plénitude de la divinité. » 

Il met en garde contre la philosophie, qui prône son faux plérôme, et dit : « En lui habite 

corporellement toute la plénitude [plérôme] de la divinité, et vous [avez le plérôme] en lui » (2:9-10). 

Colossiens 2:9-10 : « Car en lui habite corporellement toute la plénitude de la divinité. Vous 

avez tout pleinement en lui, qui est le chef de toute domination et de toute autorité. » 

Si le mot plérôme est intraduisible, que dire alors de la pensée exprimée dans l'épître ! Quels 

mots pourraient traduire adéquatement une telle conception dans le langage humain, ou la transmettre 

à l'esprit humain ! C'est la même idée essentielle que celle qui cherche à s'exprimer dans la dernière et 

la plus grande parabole jamais prononcée par notre Seigneur : le cep et les sarments. Plusieurs mots 

constituent les points saillants de la pensée et retiennent l'attention : cep, sarment et fruit ; demeurer, 

demander ; amour, joie. Le mot le plus important des sept est « demeurer », et la grande leçon est, 

d'une part, la dépendance absolue et perpétuelle et, d'autre part, la plénitude parfaite et perpétuelle de 

la bénédiction. 

Rappelons-nous que dans le cep réside toute la plénitude végétale, toute la plénitude du sol et de 

la sève, de la vie et de la force ; et que le sarment demeure sur le cep afin d'être rempli de toute la 

plénitude du cep. La vie du sarment, comme celle des membres du corps, ne peut jamais devenir 

indépendante. L'enfant peut dépasser les soins de sa mère et soutenir et nourrir ses parents, mais le 

sarment ne peut jamais dépasser sa dépendance, pas plus que le membre ne peut devenir indépendant 

du corps. De même, dans la nature et l'éducation, dans la racine, le sol et la sève, dans la vie et la 

croissance, les feuilles, les fleurs et les grappes du sarment sont les feuilles, les fleurs et les grappes de 

cep. C'est la vie pleine du cep, qui se fraye un chemin à travers les canaux du sarment, qui se manifeste 

dans chaque nouvelle brindille, chaque bourgeon, chaque fleur, chaque grain de raisin ; et, lorsque le 

raisin atteint sa pleine maturité, c'est le cep qui transmet sa propre plénitude dans le jus, la couleur et 

la perfection de la grappe. 

Le disciple demeure en Christ, et ainsi sa demande devient celle de Christ ; son amour et sa joie 

sont en fait l'amour et la joie de Christ qui demeurent en Lui et le remplissent. Ainsi, ce qui est suggéré 

ou sous-entendu dans la parabole est dévoilé dans cette épître. En lui réside toute la plénitude de la 

divinité, corporellement et substantiellement, et nous sommes remplis en Lui de la même plénitude de 

Dieu. Cette pensée est inexprimable. Même le Saint-Esprit ne trouve pas de termes intelligibles pour la 

transmettre ; toutes les tentatives sont comme des gémissements inexprimables. 

Les dix ou onze déclarations spécifiques sur ce que le disciple a en Christ font toutes référence à 

ce plérôme ou à cette plénitude de puissance et de perfection. Nous sommes enracinés en Lui — et, 

comme une plante, nous avons la plénitude de la force et de la vie — si bien exprimée par les racines 

qui s'ancrent fermement dans le sol et absorbent tout ce qui favorise la croissance et la force. 

Lorsque l'on nous enseigne qu'en Lui, nous sommes circoncis, ensevelis, rendus vivants, 

ressuscités, assis, cachés en Dieu, et que nous serons manifestés lorsqu'Il le sera, l'une des plus grandes 

pensées de la Parole nous est présentée. Christ est le grand représentant de l'humanité — le deuxième 

et dernier Adam, le Fils de l'homme. Tout ce qu'Il a vécu, depuis Sa conception miraculeuse jusqu'à Son 

siège à la droite de Dieu, est représentatif — c'est-à-dire que cela est en notre faveur, à la fois typique 

et historique, et nous devons nous considérer comme vivant toutes ces expériences en Lui. Quand Adam 

a été mis à l'épreuve, toute la race qu'il représentait a été mise à l'épreuve, et sa chute était 

représentative. Quand le Christ a été mis à l'épreuve, c'est un représentant de la race — le dernier Adam 

— qui a été tenté et qui a triomphé. 

 Dieu en Christ nous voit, nous qui croyons, victorieux sur le diable et la mort, le monde et la 

chair. 



C'est un grand mystère de grâce ; mais en Lui, nous avons été circoncis et nous avons renoncé 

aux convoitises charnelles — en Lui, nous avons été ensevelis, afin que notre ancienne nature corrompue 

soit laissée dans la tombe ; et en Lui, par le Saint-Esprit, nous avons été rendus vivants pour Dieu, 

ressuscités pour vivre une vie nouvelle, élevés par Sa puissance dans la sphère céleste de la vie ; de 

sorte que désormais, notre vie réelle n'est pas celle qui est visible. C'est une vie cachée. Le monde ne 

nous connaît pas, parce qu'il ne l'a pas connu. Les sources de notre vraie vie sont en Lui et dans les 

cieux. Cette pensée ne peut être exprimée par le langage humain ou par une illustration. 

Zacharie cherche à le prédire dans la vision du chandelier d'or, dont les lampes sont alimentées 

par des tuyaux d'or provenant des deux oliviers vivants. Chaque disciple est uni au Christ par des canaux 

invisibles, et la vie que nous menons est celle de la foi du Fils de Dieu — tout comme le sarment reçoit 

la vie du cep, ou la plante du soleil et de l'air du ciel. Chaque jour de vie sainte est un jour de contact 

vivant avec le monde invisible et le Dieu invisible — la puissance du ciel est communiquée aux êtres 

terrestres. Et ce n'est que lorsque le Christ se manifestera, sortant de Sa longue cachette auprès du 

Père, que cette vie cachée qui est la nôtre apparaîtra. Lorsqu'Il se manifestera dans la gloire avec Son 

corps ressuscité, et que le nôtre sera rendu semblable au Sien et que nous serons vus portant Sa parfaite 

ressemblance, on verra que tout cela est absolument vrai ; comme Il est, nous sommes aussi dans ce 

monde. 

Christ est venu pour accomplir la volonté de Dieu, et a pris dans Son incarnation un corps préparé 

pour Lui, et dans un sens plus élevé, un autre corps — l'Église — après Sa résurrection. Ce corps est 

donc assis avec Lui dans les lieux célestes, et tous les ennemis doivent devenir le marchepied de Christ 

et de Son corps mystique, écrasés sous Ses pieds. Nous avons en Lui le droit à ce siège exalté dans les 

lieux célestes, et de nous asseoir avec Lui en paix, comme ceux qui ont le sentiment d'une œuvre achevée 

et d'une conquête accomplie, attendant désormais en Lui —anticipant que tous les ennemis seront mis 

sous nos pieds. Dans la mesure où nous pouvons le comprendre par la foi, ils sont déjà soumis. Il dit à 

chaque croyant qui peut le recevoir : « Étends ta main desséchée ! » et désormais, retrouve tes facultés 

pour l'œuvre sainte ; « Lève-toi, prends ton lit, paralytique ! » et désormais, trouve la force de marcher 

avec Dieu ; « Femme, tu es délivrée de ton infirmité ! » et désormais, tiens-toi droite et ne sois plus 

courbée et déformée par Satan. 

La plus grande difficulté aujourd'hui parmi nous, croyants, est que nous n'avons pas une véritable 

compréhension de la plénitude actuelle, du plérôme de la puissance, de la sagesse, de la force et de la 

victoire divines qui sont en Dieu pour nous et que l'on trouve en Christ, comme la sphère d'une 

plénitude de vie et d'énergie. C'est là le secret de tous les échecs : nous ne tirons pas parti de cette 

plénitude de Dieu. Nous ne croyons pas réellement à notre haute vocation, ni ne percevons les richesses 

de la gloire de l'héritage de Dieu dans les saints, et par conséquent la grandeur extraordinaire de Sa 

puissance envers nous qui croyons — dont la norme est l'œuvre de cette omnipotence en Christ, lorsque 

Dieu L'a ressuscité des morts et L'a fait asseoir à Sa droite dans les lieux célestes. Oh, les richesses non 

réclamées du croyant en Jésus-Christ ! 

Ce plérôme peut être considéré sous deux aspects, et c'est ainsi qu'il est présenté dans cette 

épître : la plénitude en Christ, premièrement, en tant que Mon représentant devant Dieu ; et, 

deuxièmement, en tant que représentant de Dieu devant moi. Il faut se rappeler qu'Il est à la fois le Fils 

de l'homme et le Fils de Dieu, et parfait dans ces deux relations. 

Il est curieux de constater que, preuve de la merveilleuse plénitude de l'enseignement par lequel 

cette vérité est présentée, ce mot, plérôme, ne revient que deux fois dans cette épître, et ces deux 

occurrences marquent les divisions de pensée que nous examinons actuellement. (1:19) 

Colossiens 1:19 : « Car Dieu a voulu que toute plénitude habitât en lui » 

Ceci est dit de lui en tant que chef du corps, l'Église, qui est une institution humaine, composée 

de fils d'hommes rachetés. (2:9) 

Colossiens 2:9 : « Car en lui habite corporellement toute la plénitude de la divinité. » 

Ici, la déclaration porte sur sa relation avec la divinité, et non sur sa nature humaine. 

Ici, il est question de sa relation avec la divinité, et non avec l'humanité. En lui, nous sommes 

circoncis, ensevelis, ressuscités, assis à la droite de Dieu ; cela est dit de Lui en tant que mon 

représentant ; ce qui est vrai pour la tête du corps est vrai pour le corps dont Il est la tête. Mais lorsqu'il 



nous est dit qu'en Lui nous avons la rédemption, que par Lui Dieu réconcilie toutes choses avec Lui-

même, que tous les trésors de la sagesse et de la connaissance sont cachés en Lui, il est évident qu'il 

s'agit de la plénitude de Dieu à notre égard. 

Ces deux pensées peuvent trouver une illustration imparfaite dans un avocat devant un tribunal. 

Supposons un cas juridique très difficile, mais dont tout dépend : la propriété, la réputation, le caractère, 

la vie. Je m'assure les services de l'avocat le plus compétent et le plus éminent. Que fait-il alors ? Tout 

d'abord, il représente mon cas devant le tribunal, mais il représente également le tribunal devant moi. 

Il ne pourrait pas prendre mon affaire en charge s'il ne la comprenait pas parfaitement, ni s'il ne 

comprenait pas parfaitement la loi. Christ est mon Avocat devant Dieu, car Il est le Fils de l'homme et 

me comprend ; Il est le Fils de Dieu et le comprend ; et étant parfait dans ces deux relations, Il devient 

mon médiateur ; en Lui, j'ai un représentant parfait auprès de Dieu, et Dieu a un représentant parfait 

auprès des hommes. 

La portée pratique de cette double vérité est immense ; toute une vie ne nous donnera qu'un 

aperçu de la valeur infinie d'un tel Sauveur. En tant que Fils de l'homme, tout ce qui concerne Son 

caractère et Sa vie humains se rapporte au croyant. Nous sommes dans ce monde tels qu'Il est. Parce 

que je crois en Lui et que je suis uni à Lui, toutes ses expériences deviennent les miennes. Sa perfection 

sans péché, Sa patience divine, Sa sainte obéissance, Son triomphe sur Satan me sont imputés : en Lui, 

je suis présenté comme parfait devant Dieu. Mais, en tant que Fils de Dieu, tout ce qu'Il est pour moi, 

Dieu l'est aussi. Je dois connaître la pensée, le cœur et la disposition de Dieu à mon égard en connaissant 

l'attitude de Christ à mon égard, car tel qu'Il est, tel est Dieu dans les cieux. C'est pourquoi Il a dit à 

Philippe : « Il y a si longtemps que je suis avec vous, et tu ne m'as pas connu, Philippe! Celui qui m'a 

vu a vu le Père; comment dis-tu: Montre-nous le Père?» (Jean 14:9). 

Dans cette épître aux Colossiens, nous atteignons presque le point culminant de l'enseignement 

des Écritures sur le deuxième et dernier Adam. Quatre ou cinq passages doivent être étudiés 

attentivement par ceux qui veulent saisir toute la signification de ce merveilleux enseignement : Psaume 

8, 

Psaumes 8:1-9 : « Au chef des chantres. Sur la guitthith. Psaume de David. Éternel, notre 

Seigneur! Que ton nom est magnifique sur toute la terre! Ta majesté s'élève au-dessus des cieux.  

Par la bouche des enfants et de ceux qui sont à la mamelle Tu as fondé ta gloire, pour confondre 

tes adversaires, Pour imposer silence à l'ennemi et au vindicatif. Quand je contemple les cieux, 

ouvrage de tes mains, La lune et les étoiles que tu as créées: Qu'est-ce que l'homme, pour que 

tu te souviennes de lui? Et le fils de l'homme, pour que tu prennes garde à lui? Tu l'as fait de peu 

inférieur à Dieu, Et tu l'as couronné de gloire et de magnificence. Tu lui as donné la domination 

sur les œuvres de tes mains, Tu as tout mis sous ses pieds, Les brebis comme les bœufs, Et les 

animaux des champs, Les oiseaux du ciel et les poissons de la mer, Tout ce qui parcourt les 

sentiers des mers. Éternel, notre Seigneur! Que ton nom est magnifique sur toute la terre! » 

par rapport à Hébreux 2:6-18, 

Hébreux 2:6-18: « Or quelqu'un a rendu quelque part ce témoignage: Qu'est-ce que l'homme, 

pour que tu te souviennes de lui, Ou le fils de l'homme, pour que tu prennes soin de lui? Tu l'as 

abaissé pour un peu de temps au-dessous des anges, Tu l'as couronné de gloire et d'honneur, Tu 

as mis toutes choses sous ses pieds. En effet, en lui soumettant toutes choses, Dieu n'a rien laissé 

qui ne lui fût soumis. Cependant, nous ne voyons pas encore maintenant que toutes choses lui 

soient soumises. Mais celui qui a été abaissé pour un peu de temps au-dessous des anges, Jésus, 

nous le voyons couronné de gloire et d'honneur à cause de la mort qu'il a soufferte, afin que, par 

la grâce de Dieu, il souffrît la mort pour tous. Il convenait, en effet, que celui pour qui et par qui 

sont toutes choses, et qui voulait conduire à la gloire beaucoup de fils, élevât à la perfection par 

les souffrances le Prince de leur salut. Car celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés sont tous 

issus d'un seul. C'est pourquoi il n'a pas honte de les appeler frères, lorsqu'il dit: J'annoncerai ton 

nom à mes frères, Je te célébrerai au milieu de l'assemblée. Et encore: Je me confierai en toi. Et 

encore: Me voici, moi et les enfants que Dieu m'a donnés. Ainsi donc, puisque les enfants 

participent au sang et à la chair, il y a également participé lui-même, afin que, par la mort, il 

anéantît celui qui a la puissance de la mort, c'est à dire le diable, et qu'il délivrât tous ceux qui, 

par crainte de la mort, étaient toute leur vie retenus dans la servitude. Car assurément ce n'est 

pas à des anges qu'il vient en aide, mais c'est à la postérité d'Abraham. En conséquence, il a dû 

être rendu semblable en toutes choses à ses frères, afin qu'il fût un souverain sacrificateur 



miséricordieux et fidèle dans le service de Dieu, pour faire l'expiation des péchés du peuple; car, 

ayant été tenté lui-même dans ce qu'il a souffert, il peut secourir ceux qui sont tentés. » 

par rapport à Romains 15:12, 21, 

Romains 15:12, 21: « C'est pourquoi, comme par un seul homme le péché est entré dans le 

monde, et par le péché la mort, et qu'ainsi la mort s'est étendue sur tous les hommes, parce que 

tous ont péché,… afin que, comme le péché a régné par la mort, ainsi la grâce régnât par la justice 

pour la vie éternelle, par Jésus Christ notre Seigneur. » 

par rapport à 1 Corinthiens 15:21-28 et 45-49, 

1 Corinthiens 15:21-28 et 45-49 : « Car, puisque la mort est venue par un homme, c'est aussi 

par un homme qu'est venue la résurrection des morts. Et comme tous meurent en Adam, de 

même aussi tous revivront en Christ, mais chacun en son rang. Christ comme prémices, puis ceux 

qui appartiennent à Christ, lors de son avènement. Ensuite viendra la fin, quand il remettra le 

royaume à celui qui est Dieu et Père, après avoir détruit toute domination, toute autorité et toute 

puissance. Car il faut qu'il règne jusqu'à ce qu'il ait mis tous les ennemis sous ses pieds. Le dernier 

ennemi qui sera détruit, c'est la mort. Dieu, en effet, a tout mis sous ses pieds. Mais lorsqu'il dit 

que tout lui a été soumis, il est évident que celui qui lui a soumis toutes choses est excepté. Et 

lorsque toutes choses lui auront été soumises, alors le Fils lui-même sera soumis à celui qui lui a 

soumis toutes choses, afin que Dieu soit tout en tous… C'est pourquoi il est écrit: Le premier 

homme, Adam, devint une âme vivante. Le dernier Adam est devenu un esprit vivifiant. Mais ce 

qui est spirituel n'est pas le premier, c'est ce qui est animal; ce qui est spirituel vient ensuite. Le 

premier homme, tiré de la terre, est terrestre; le second homme est du ciel. Tel est le terrestre, 

tels sont aussi les terrestres; et tel est le céleste, tels sont aussi les célestes. Et de même que 

nous avons porté l'image du terrestre, nous porterons aussi l'image du céleste. » 

et les épîtres aux Éphésiens et aux Colossiens. Dans l'épître aux Romains, Adam est la figure de 

celui qui doit venir (5:14). 

Romains 5:14 : « Cependant la mort a régné depuis Adam jusqu'à Moïse, même sur ceux qui 

n'avaient pas péché par une transgression semblable à celle d'Adam, lequel est la figure de celui 

qui devait venir. » 

Dans 1 Corinthiens, Il est le Seigneur de la vie ressuscitée et de la victoire. Dans les épîtres aux 

Éphésiens et aux Colossiens, Il est le représentant du croyant dans toute Son expérience humaine et céleste. 

Il prend sa place, et dans sa naissance miraculeuse, Sa circoncision, Son baptême, Sa tentation, Sa 

crucifixion, Son ensevelissement, Sa résurrection, Son ascension, Son siège à la droite de Dieu et Son 

retour, le croyant peut voir, exposer, sa propre régénération, sa séparation pour Dieu, sa confession de foi, 

sa victoire sur Satan, la satisfaction de la peine légale, la vie dans l'Esprit, l'exaltation au privilège céleste et 

l'héritage de la gloire finale. 

Cela prépare le point culminant absolu de cet enseignement dans Hébreux 2, où nous voyons Jésus-

Christ, finalement exalté à la domination universelle, et, en Lui, la race adamique rachetée, une fois de plus 

élevée au trône et au sceptre. Le huitième psaume ne doit pas s'accomplir dans le premier Adam, dont la 

chute a détruit toutes ses perspectives de souveraineté, jusqu'à ce que le second Adam restaure les ruines 

du premier et donne à l'homme perdu sa véritable place à la droite de Dieu.  



RÉSUMÉ DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉPÎTRE AUX COLOSSIENS 
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EN CHRIST COMPLET 

Le Christ la Sphère de la 

Plénitude de Dieu. Les Croyants en 

Lui sont déjà Assis à la Droite de 

Dieu. Identifiés avec Christ  

et en Lui avec Dieu.  

Partageant la Plénitude Divine  

qui Demeure en Lui.  

Notre Vie est  

Maintenant une Vie Cachée en Lui, 

En Attendant  

Sa Manifestation. 

HOR
S DU CHRIST



Chapitre 7 

Les épîtres aux Thessaloniciens 

 

Le thème principal de ces deux lettres est rapidement abordé dans le troisième verset du 

premier chapitre, dans la phrase « la patience de l'espérance en notre Seigneur Jésus-Christ ». 

1 Thessaloniciens 1:3 : « Nous nous souvenons sans cesse devant Dieu notre Père de votre 

œuvre de foi, de votre travail d'amour et de votre patience d'espérance en notre Seigneur Jésus-

Christ. » 

Ici, nous sommes tournés vers l'avenir, vers la seconde venue de Celui en qui nous trouvons la 

sphère de notre triomphe final sur tous nos ennemis. L'espérance se tourne vers l'avenir et fixe son 

regard sur cette consommation, devenant ainsi le secret profond de la patience dans les épreuves 

présentes. La même pensée bénie réapparaît aux versets 1:9-10 : « pour servir le Dieu vivant et vrai 

[…] et pour attendre son Fils venu des cieux ». 

1 Thessaloniciens 1:9-10 : « Car on raconte, à notre sujet, quel accès nous avons eu auprès 

de vous, et comment vous vous êtes convertis à Dieu, en abandonnant les idoles pour servir le 

Dieu vivant et vrai, et pour attendre des cieux son Fils, qu'il a ressuscité des morts, Jésus, qui 

nous délivre de la colère à venir. » 

Ces deux épîtres nous conduisent donc au point culminant de la glorieuse vérité qui nous a élevés à 

des sommets toujours plus hauts, alors que nous sommes passés de sommet en sommet en étudiant cette 

progression de la doctrine ; ici, le Saint-Esprit nous donne un aperçu de notre victoire finale, ultime et 

complète en Christ sur tous les ennemis et toutes les épreuves. 

On se souviendra que, dans les épîtres aux Éphésiens et aux Colossiens, nous avons trouvé un 

privilège béni qui se trouve dans l'avenir : dans la première, notre rassemblement auprès de Lui ; et dans la 

seconde, notre manifestation en Lui. Ici, on nous rappelle avec insistance Sa réapparition, moment où ce 

rassemblement de tous les saints aura lieu autour de la Tête même du corps mystique ; et leur manifestation 

en Lui, car Lui-même doit être manifesté dans la gloire. 

Le Saint-Esprit guide la plume de Paul pour écrire ces deux relations futures et couronnées de 

bénédictions qui attendent encore tous les saints de Dieu. Comparez 2 Thessaloniciens 2:1,8. « notre 

réunion avec lui » et « l'éclat de son avènement » — l'épiphanie de sa parousie. 

2 Thessaloniciens 2:1,8 : « Pour ce qui concerne l'avènement de notre Seigneur Jésus Christ et 

notre réunion avec lui, nous vous prions, frère… Et alors paraîtra l'impie, que le Seigneur Jésus 

détruira par le souffle de sa bouche, et qu'il anéantira par l'éclat de son avènement. » 

Nous avons ici les deux idées ; et en fait, elles se trouvent toutes deux dans le verset qui ouvre le 

deuxième chapitre : « Pour ce qui concerne l'avènement de notre Seigneur Jésus Christ et notre réunion 

avec lui, nous vous prions, frères. » (2 Thessaloniciens 2:1). 

Pour avoir ne serait-ce qu'un aperçu de cette vérité, nous devons d'abord savoir ce qu'implique cette 

seconde venue du Fils de Dieu, telle qu'elle est présentée dans ces deux lettres aux Thessaloniciens. Nous 

présentons ci-dessous une analyse partielle de leur contenu, mais suffisante pour donner une idée de la 

richesse des suggestions qu'elles recèlent : 

1. La récompense du service (1 Thessaloniciens 2:19).  

1 Thessaloniciens 2:19 : « Qui est, en effet, notre espérance, ou notre joie, ou notre couronne de 

gloire? N'est-ce pas vous aussi, devant notre Seigneur Jésus, lors de son avènement? » 

2. La perfection finale dans la sainteté (1 Thessaloniciens 3:13). « Irréprochables dans la sainteté… 

lors de l'avènement. » 

1 Thessaloniciens 3:13 : « Afin d'affermir vos cœurs pour qu'ils soient irréprochables dans la sainteté 

devant Dieu notre Père, lors de l'avènement de notre Seigneur Jésus avec tous ses saints! » 



3. La réunion des saints défunts et survivants (1 Thessaloniciens 4:13-18). 

1 Thessaloniciens 4:13-18 : « Nous ne voulons pas, frères, que vous soyez dans l'ignorance au 

sujet de ceux qui dorment, afin que vous ne vous affligiez pas comme les autres qui n'ont point 

d'espérance. Car, si nous croyons que Jésus est mort et qu'il est ressuscité, croyons aussi que Dieu 

ramènera par Jésus et avec lui ceux qui sont morts. Voici, en effet, ce que nous vous déclarons 

d'après la parole du Seigneur: nous les vivants, restés pour l'avènement du Seigneur, nous ne 

devancerons pas ceux qui sont morts. Car le Seigneur lui-même, à un signal donné, à la voix d'un 

archange, et au son de la trompette de Dieu, descendra du ciel, et les morts en Christ ressusciteront 

premièrement. Ensuite, nous les vivants, qui seront restés, nous serons tous ensemble enlevés avec 

eux sur des nuées, à la rencontre du Seigneur dans les airs, et ainsi nous serons toujours avec le 

Seigneur. Consolez-vous donc les uns les autres par ces paroles. »  

4. Le triomphe sur la mort dans la résurrection des morts et la translation et la transformation des 

vivants (1 Thessaloniciens 4:16-17). 

[Voir ci-dessus.] 

5. L'achèvement final du salut. Vivre avec Lui, pour toujours (1 Thessaloniciens 4:17). 

[Voir ci-dessus.] 

6. La vengeance des saints sur tous leurs adversaires (1 Thessaloniciens 5:9 ; 2 Thessaloniciens 

1:7-10). 

1 Thessaloniciens 5:9 : « Car Dieu ne nous a pas destinés à la colère, mais à l'acquisition du salut 

par notre Seigneur Jésus Christ. »  

2 Thessaloniciens 1:7-10 : « Et de vous donner, à vous qui êtes affligés, du repos avec nous, lorsque 

le Seigneur Jésus apparaîtra du ciel avec les anges de sa puissance, au milieu d'une flamme de feu, 

pour punir ceux qui ne connaissent pas Dieu et ceux qui n'obéissent pas à l'Évangile de notre 

Seigneur Jésus. Ils auront pour châtiment une ruine éternelle, loin de la face du Seigneur et de la 

gloire de sa force, lorsqu'il viendra pour être, en ce jour-là, glorifié dans ses saints et admiré dans 

tous ceux qui auront cru, car notre témoignage auprès de vous a été cru. » 

7. Le rassemblement ultime auprès de Lui (2 Thessaloniciens 2:1). 

2 Thessaloniciens 2:1 : « Pour ce qui concerne l'avènement de notre Seigneur Jésus Christ et notre 

réunion avec lui, nous vous prions, frères. » 

8. La destruction de l'homme du péché (2 Thessaloniciens 2:8). 

2 Thessaloniciens 2:8 : « Et alors paraîtra l'impie, que le Seigneur Jésus détruira par le souffle de 

sa bouche, et qu'il anéantira par l'éclat de son avènement. »  

9. L'obtention de la gloire de notre Seigneur Jésus-Christ (2 Thessaloniciens 2:14). 

2 Thessaloniciens 2:14 : « C'est à quoi il vous a appelés par notre Évangile, pour que vous 

possédiez la gloire de notre Seigneur Jésus Christ. » 

10. La glorification finale et éternelle des saints en Lui (2 Thessaloniciens 2:16). 

2 Thessaloniciens 2:16 : « Et maintenant vous savez ce qui le retient, afin qu'il ne paraisse qu'en 

son temps. » 

Lorsque Christ reviendra pour accomplir notre salut, il y aura au moins quatre triomphes : 

1. Sur le péché, dans une sainteté irréprochable 

2. Sur la souffrance endurée aux mains des méchants 

3. Sur la mort, dans la résurrection et la translation 

4. Sur l'Antéchrist et le diable 

Et dans ce triomphe, les saints doivent être en tout point participants avec Christ. Son triomphe est 

le leur, et sa joie est la leur. 



Ce n'est que dans cette grande consommation qu'il sera possible de comprendre ce que signifie être 

en Jésus-Christ. Dans notre expérience actuelle, plusieurs obstacles nécessaires existent à la pleine 

réalisation de la bénédiction de notre état en Lui. 

Premièrement, tout ce domaine relève de l'invisible. Nous appartenons encore à un ordre matériel et 

temporel. Les choses visibles et sensibles nous attirent, car nos sens physiques sont en alerte pour 

recevoir des impressions. Nous marchons naturellement et inévitablement à vue ; et l'invisible et 

l'éternel ne peuvent être appréhendés et appréciés que partiellement, de manière floue, même par 

ceux dont les sens spirituels intérieurs sont exercés à discerner le bien et le mal. Pour voir le visible, 

il suffit d'ouvrir nos yeux physiques. Il est plus facile de les garder ouverts que fermés, et marcher en 

voyant ne demande aucun effort. Mais voir l'invisible et ressentir la puissance de l'éternel n'est ni 

naturel ni facile ; cela demande un effort assidu et constant, une discipline quotidienne de nos sens 

supérieurs. Ces choses nous échappent si nous sommes négligents, voire si nous ne sommes pas 

très pieux et attentifs ; et parfois, le croyant le plus dévoué et le plus circonspect perd la vision de leur 

beauté, de leur préciosité et de leur gloire envoûtantes, et fixe son regard sur le bien inférieur qui 

semble tellement plus facile à voir et à saisir. Mais lorsque le Christ reviendra et se manifestera, il 

sera révélé, et tout notre être sera rempli du sentiment envoûtant de sa réalité, et nous ne le perdrons 

plus jamais de vue. Ce qui est aujourd'hui invisible et éternel sera alors aussi vivement réel que tout 

objet visible ou perceptible par les sens. 

Deuxièmement, cette sphère de notre vie en Christ est désormais nécessairement partielle. Nous 

sommes dans ce monde, aussi peu que nous en fassions partie, et nous ne pouvons échapper plus 

ou moins à son contact, même si nous sommes libres de sa contamination. Notre jouissance du Christ 

est interrompue par un environnement terrestre et charnel, même lorsque les désirs inférieurs sont 

maîtrisés. Nous sommes entourés de l'infirmité du corps, de l'esprit et de la volonté ; et l'épine dans 

la chair ne peut être totalement oubliée, même dans la grâce toute-suffisante. La faiblesse est là, 

même lorsque la force est rendue parfaite, car c'est la condition de sa parfaite manifestation et 

expression. Quelle différence lorsque le dernier lien est rompu, le dernier attachement coupé, et que 

nous sommes libres d'être uniquement en Christ, sans même que le corps ne fasse plus obstacle à 

notre parfaite ressemblance avec Lui et à notre parfaite communion avec Lui ! Quelle approximation 

de la perfection est possible, aucun saint ne l'a probablement encore connue ou montrée ; sans doute 

une plus grande ressemblance avec lui et une absorption plus complète en lui sont-elles possibles et 

réalisables que ce qu'aucun saint n'a encore jamais connu ; mais il est évident que nous devons 

attendre qu'il vienne, que nous le rencontrions face à face, et que nos corps soient façonnés à son 

image, sans défaut, comme lui, avant que notre intégration en lui puisse atteindre sa plénitude. 

Troisièmement, notre sphère de vie en Christ est maintenant contestée. Nous sommes au milieu 

d'adversaires, et parfois leur présence est plus vivante et plus terriblement réelle pour nous que celle 

de notre Avocat. À l'extérieur, il y a des combats, à l'intérieur, il y a des craintes. Même si nous 

sommes en sécurité en Christ, nous sentons que le danger est constant et imminent. Comme nous 

avons besoin de nous rappeler sans cesse que nous sommes sur Sion, et non sous le Sinaï ! Qui n'a 

jamais l'esprit mondain et ne ressent pas le besoin de tourner le miroir de son esprit vers le royaume 

supérieur plutôt que vers le royaume inférieur ? 

Quant au diable, il est évident qu'il n'est pas mort. Le prêtre le plus saint de Dieu ne peut se tenir à 

son autel sans que l'ennemi satanique invisible à sa droite ne lui résiste. Nous montons dans les lieux 

célestes dans une communion extatique avec Dieu, mais dans les lieux célestes se trouvent les principautés 

et les puissances hostiles (Éphésiens 6:10). 

Éphésiens 6:10 : « Au reste, fortifiez-vous dans le Seigneur, et par sa force toute-puissante. » 

Il n'y a pas d'échappatoire à l'approche de ce lion dévorant. Nous pouvons certes échapper à ses 

mâchoires et à ses pattes, mais nous entendons son rugissement et nous tremblons en nous souvenant 

combien, dans les moments les plus sûrs, sont devenus ses victimes. 

Le jour viendra où même la mort, le dernier ennemi, sera détruite, et nous serons libres de jouir de 

Celui qui est notre vie, sans même la présence d'un adversaire. Quelle vie ce sera en Lui, lorsque la loi 

sera réduite au silence pour toujours en tant qu'accusatrice, et que le sommet du Sinaï disparaîtra à jamais 

! Quelle délivrance, lorsque le monde à venir remplacera le monde actuel, et qu'il n'y aura plus aucune 



séduction qui nous éloigne de Dieu ! Lorsque la chair et l'esprit charnel auront disparu pour toujours, afin 

que l'Esprit puisse régner sur chaque mouvement en nous ! Et quand le puits sans fond fermera ses portes 

sur l'adversaire de Dieu et de l'homme, pour ne plus jamais le libérer ; et quand le Lion de la tribu de Juda, 

le lion qui rugit sur notre chemin et cherche à dévorer nos âmes, tombera dans la destruction finale, quel 

cri de délivrance retentira dans tout l'univers des âmes rachetées et des anges non déchus ! 

Au-dessus de ces deux épîtres, on pourrait écrire un mot sublime : victoire. Un salut complet et 

glorieux se rapproche plus que lorsque nous avons cru, et cela nous est constamment rappelé dans ces 

deux lettres. Les expressions qui abondent ici ne se trouvent nulle part ailleurs dans leur variété et leur 

combinaison, car elles poussent naturellement sur un tel sol : « patience de l'espérance »,  

1 Thessaloniciens 1:3 : « Nous rappelant sans cesse l'œuvre de votre foi, le travail de votre 

charité, et la fermeté de votre espérance en notre Seigneur Jésus Christ, devant Dieu notre Père. »  

1. « la joie du Saint-Esprit », 

1 Thessaloniciens 1:6 : « Et vous-mêmes, vous avez été mes imitateurs et ceux du Seigneur, en 

recevant la parole au milieu de beaucoup de tribulations, avec la joie du Saint Esprit. » 

2. « attendre son Fils venu des cieux », 

1 Thessaloniciens 1:10 : « Et pour attendre des cieux son Fils, qu'il a ressuscité des morts, Jésus, 

qui nous délivre de la colère à venir. » 

3. « Dieu qui vous a appelés à son royaume et à sa gloire », 

1 Thessaloniciens 2:12  : « Vous exhortant, vous consolant, vous conjurant de marcher d'une 

manière digne de Dieu, qui vous appelle à son royaume et à sa gloire. » 

4. « à la venue de notre Seigneur Jésus-Christ avec tous ses saints », 

1 Thessaloniciens 3:13 : « Afin d'affermir vos cœurs pour qu'ils soient irréprochables dans la 

sainteté devant Dieu notre Père, lors de l'avènement de notre Seigneur Jésus avec tous ses saints! 

» 

5. « le Seigneur Jésus sera révélé du ciel », etc. 

2 Thessaloniciens 1:7 : « Et de vous donner, à vous qui êtes affligés, du repos avec nous, lorsque 

le Seigneur Jésus apparaîtra du ciel avec les anges de sa puissance. » 

Et, tout comme ces expressions abondent, ces épîtres regorgent d'arguments en faveur d'une vie 

sainte, tirés de l'espérance glorieuse et bénie qui illumine l'avenir. Il n'y a guère de grâce ou de vertu dans 

tout le catalogue béni des excellences et des ornements saints pour lesquelles cette victoire et cette gloire 

futures ne présentent pas une nouvelle incitation : l'obéissance, le service, la patience, la fidélité, le 

renoncement, l'amour, la méditation de la Parole, la joie, le réconfort, la constance, le zèle, la sainteté, 

l'honnêteté, l'espérance, la consolation, la vigilance, l'humilité, la douceur, la supplication, la séparation 

pour Dieu, la paix — tout ce qui est le plus beau et le plus utile dépend de la chère assurance de notre 

triomphe final et de notre béatitude, en Celui qui vient. Ce n'est que dans la mesure où cette espérance 

bénie est obscurcie ou devient pratiquement inopérante dans nos vies que notre caractère et notre 

conduite en tant que disciples se détérioreront. 

Rappelons-nous que la venue de notre Seigneur Jésus-Christ est l'aboutissement de tout ce qui 

concerne notre rédemption. Elle marque le début des scènes finales sublimes de toute l'histoire du salut. Il 

y a beaucoup de choses qui ne peuvent être révélées à l'Église et à l'armée angélique dans l'ère actuelle, 

et Dieu attend les âges à venir pour faire connaître sa sagesse et sa grâce multiples. Il ne trouve dans 

notre expérience présente aucune donnée à partir de laquelle transmettre une connaissance appropriée — 

aucun dialecte suffisamment significatif pour exprimer les choses inexprimables qui doivent attendre la 

révélation de l'expérience. 

Plus nous étudions la Parole avec dévotion, plus nous découvrons que, comme lors de la première 

venue de notre Seigneur, la révélation actuelle de la grâce est une dissimulation nécessaire de la véritable 

puissance de Dieu ; de nouvelles conditions sont nécessaires pour une révélation complète. Lorsqu'Il 



reviendra, Il ne viendra pas déguisé, mais dans une tenue appropriée et avec une escorte appropriée. Il se 

révélera comme jamais auparavant. Et toute vérité et tout fait spirituels, relatifs au croyant, attendent Sa 

véritable épiphanie, lorsque Sa gloire émergera des nuages dans la plénitude de la révélation. Nous ne 

pouvons que, comme les Thessaloniciens, « servir et attendre ». Pour le saint le plus mûr, ce jour à venir 

sera une surprise aussi absolue que les mystères du troisième ciel l'étaient pour Paul. Dieu a quelque 

chose qui dépasse tout ce que nous avons imaginé, qui nous attend, lors de l'apparition du Christ. Les 

mots utilisés pour le suggérer sont les meilleurs que le langage humain puisse fournir, mais le moule est 

trop petit pour la conception, et donc il la comprime et la déforme. Nous devons voir pour savoir, et pour 

cette vision, nous attendons, avec des yeux avides et impatients, jusqu'à ce que la splendeur éblouissante 

du Roi à venir déclare ce qu'aucun mot ne peut révéler ou dévoiler. 

 

   



RÉSUMÉ DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ÉPÎTRE AUX THESSALONICIENS 
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EN CHRIST GLORIFIÉ 

Christ, la Sphère de la Victoire 

sur tous les Ennemis. Le Péché, 

l'Antéchrist, Satan, la Mort enfin 

Vaincus. La Sphère également de la 

Gloire Finale.  

La Vie Cachée Manifestée et le 

Salut Accompli à Sa Seconde Venue.  

La Réalisation de l'Espérance, la 

Victoire sur la Mort.  

La Réunion avec Lui.  

La Récompense pour le Service. 

HOR
S DU CHRIST



Chapitre 8 

Conclusion 

 

En passant en revue nos études sur ce groupe de sept lettres adressées aux premiers disciples 

chrétiens, nous constatons tout d'abord une présentation très complète de ce grand privilège dont jouit 

le croyant. Il est en Jésus-Christ. En Lui, il trouve une nouvelle sphère de vie avec sept bénédictions. 

• Premièrement, la justification avec sa nouvelle position et son acceptation devant Dieu. 

• Deuxièmement, la sanctification avec sa nouvelle puissance pour une vie sainte dans l'Esprit de 

Dieu. 

• Troisièmement, la communion avec Dieu dans la marche pratique réelle dans la nouveauté de 

vie. 

• Quatrièmement, l'exaltation dans les lieux célestes dans un avant-goût sérieux de la vie céleste. 

• Cinquièmement, la compensation pour tous les renoncements, les souffrances et les abaissements 

actuels pour l'amour de Christ. 

• Sixièmement, l'identification au Christ dans sa vie actuelle cachée à la droite du Père. 

• Septièmement, la glorification lorsqu'Il viendra pour être admiré et adoré par tout son corps qui 

l'attend, les membres, dont la manifestation attend son épiphanie finale en tant que leur chef. 

Il n'y a pratiquement rien à ajouter à cela. Tout ce que les épîtres suivantes peuvent faire, c'est 

amplifier ce qui est suggéré ici.  

Nous remarquons également une progression marquée de la pensée, qui est d'autant plus 

remarquable que l'ordre canonique des livres que nous avons étudiés n'est pas leur ordre chronologique 

et historique. Quant à la composition de ces lettres, la première épître aux Thessaloniciens, qui est l'une 

des dernières, vient en premier. On pourrait presque dire que l'ordre canonique inverse l'ordre historique. 

Et pourtant, l'ordre de l'enseignement, comme nous l'avons vu, correspond exactement à l'ordre des 

événements de la vie humaine de notre Seigneur, de sorte que nous ne pouvons imaginer que ces épîtres 

aient été disposées par hasard dans leur ordre actuel, pas plus qu'un alphabet éparpillé ne pourrait être 

ramassé pour former une Iliade, ou que des fragments de verre multicolore ne pourraient être assemblés 

pour former une mosaïque. Derrière l'ordre de ces livres, tels qu'ils apparaissent dans notre Nouveau 

Testament, il doit y avoir une main qui les guide. 

Il y a manifestement, dans la vie humaine et médiatrice de notre Seigneur, sept étapes marquées, 

qui s'associent naturellement à certains événements dont l'ordre est immuable : 

1. Sa mort, Son ensevelissement et sa résurrection 

2. Son souffle de l'Esprit qui habite ses disciples 

3. Ses quarante jours de marche dans la nouveauté de la vie ressuscitée 

4. Son ascension au ciel et le don de l'Esprit dans la puissance 

5. Sa compensation pour Ses souffrances dans la joie qui lui était réservée 

6. Sa position à la droite de Dieu - la vie cachée au-dessus 

7. Sa manifestation ou épiphanie finale lors de Son second avènement 

Mais c'est exactement, et dans chaque détail, l'ordre des pensées que l'on trouve dans ces épîtres 

qui, comme nous l'avons dit, ne sont pas dans l'ordre de leur production par l'écrivain inspiré. 

• Dans l'Épître aux Romains, la mort, l'ensevelissement et la résurrection de notre Seigneur 

sont au centre du discours et occupent une place particulièrement importante. 

• Dans les deux épîtres aux Corinthiens, la grande idée dominante et omniprésente est celle du 

Saint-Esprit, souffle même de Dieu, communiqué aux disciples et devenant en eux le secret 

de la sainteté. 

• Dans l'Épître aux Galates, l'accent est mis sur la marche selon l'Esprit, dans laquelle les 

convoitises de la chair ne sont plus satisfaites et où l'on trouve une nouvelle liberté pour le 

service. 

• Dans l'Épître aux Éphésiens, il nous est enseigné que, en Christ, nous sommes élevés dans 

les cieux et que, tout en vivant sur terre, nous expérimentons essentiellement les joies 



célestes. Remarquez ici aussi l'accent mis sur le don pentecôtiste de l'Esprit, en tant qu'Esprit 

d'amour et de puissance. 

• Dans l'épître aux Philippiens, la grande pensée est la joie qui nous est réservée, qui fait que 

toutes les meilleures choses de la terre semblent n'être que des déchets et des scories, à 

piétiner ; et que toute participation aux souffrances du Christ n'est qu'une occasion de se 

réjouir. 

• Dans l'épître aux Colossiens, nous voyons notre privilège d'être, en Christ, assis à la droite de 

Dieu, de sorte que nous considérons toutes les victoires futures sur le péché comme déjà 

accomplies. 

• Dans les épîtres aux Thessaloniciens, notre participation ultime avec notre Seigneur 

ascensionné à la gloire de sa réapparition et au triomphe final sur la mort et la tombe nous 

sont présentées. 

On peut remarquer que cet ordre est similaire à celui de la prière d'intercession dans Jean 17. 

Jean 17:1-26 : « Après avoir ainsi parlé, Jésus leva les yeux au ciel, et dit: Père, l'heure est 

venue! Glorifie ton Fils, afin que ton Fils te glorifie, selon que tu lui as donné pouvoir sur toute 

chair, afin qu'il accorde la vie éternelle à tous ceux que tu lui as donnés. Or, la vie éternelle, 

c'est qu'ils te connaissent, toi, le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé, Jésus Christ. Je t'ai 

glorifié sur la terre, j'ai achevé l'œuvre que tu m'as donnée à faire. Et maintenant toi, Père, 

glorifie-moi auprès de toi-même de la gloire que j'avais auprès de toi avant que le monde fût. 

J'ai fait connaître ton nom aux hommes que tu m'as donnés du milieu du monde. Ils étaient à 

toi, et tu me les as donnés; et ils ont gardé ta parole. Maintenant ils ont connu que tout ce que 

tu m'as donné vient de toi. Car je leur ai donné les paroles que tu m'as données; et ils les ont 

reçues, et ils ont vraiment connu que je suis sorti de toi, et ils ont cru que tu m'as envoyé. C'est 

pour eux que je prie. Je ne prie pas pour le monde, mais pour ceux que tu m'as donnés, parce 

qu'ils sont à toi; - et tout ce qui est à moi est à toi, et ce qui est à toi est à moi; -et je suis 

glorifié en eux. Je ne suis plus dans le monde, et ils sont dans le monde, et je vais à toi. Père 

saint, garde en ton nom ceux que tu m'as donnés, afin qu'ils soient un comme nous. Lorsque 

j'étais avec eux dans le monde, je les gardais en ton nom. J'ai gardé ceux que tu m'as donnés, 

et aucun d'eux ne s'est perdu, sinon le fils de perdition, afin que l'Écriture fût accomplie. Et 

maintenant je vais à toi, et je dis ces choses dans le monde, afin qu'ils aient en eux ma joie 

parfaite. Je leur ai donné ta parole; et le monde les a haïs, parce qu'ils ne sont pas du monde, 

comme moi je ne suis pas du monde. Je ne te prie pas de les ôter du monde, mais de les 

préserver du mal. Ils ne sont pas du monde, comme moi je ne suis pas du monde. Sanctifie-les 

par ta vérité: ta parole est la vérité. Comme tu m'as envoyé dans le monde, je les ai aussi 

envoyés dans le monde. Et je me sanctifie moi-même pour eux, afin qu'eux aussi soient 

sanctifiés par la vérité. Ce n'est pas pour eux seulement que je prie, mais encore pour ceux qui 

croiront en moi par leur parole, afin que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi, et 

comme je suis en toi, afin qu'eux aussi soient un en nous, pour que le monde croie que tu m'as 

envoyé. Je leur ai donné la gloire que tu m'as donnée, afin qu'ils soient un comme nous 

sommes un, - moi en eux, et toi en moi, -afin qu'ils soient parfaitement un, et que le monde 

connaisse que tu m'as envoyé et que tu les as aimés comme tu m'as aimé. Père, je veux que là 

où je suis ceux que tu m'as donnés soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, la gloire 

que tu m'as donnée, parce que tu m'as aimé avant la fondation du monde. Père juste, le monde 

ne t'a point connu; mais moi je t'ai connu, et ceux-ci ont connu que tu m'as envoyé. Je leur ai 

fait connaître ton nom, et je le leur ferai connaître, afin que l'amour dont tu m'as aimé soit en 

eux, et que je sois en eux. » 

où nous sommes conduits de la sainteté, ou séparation vers Dieu, des croyants, à leur unité 

avec Christ et entre eux, puis à leur contemplation finale et au partage de sa gloire. 

Les projets actuels visant à l'unité de l'Église négligent trop souvent le fait que la base de toute 

véritable unité ne doit pas être recherchée dans une nouvelle organisation plus compacte, mais dans 

une nouvelle sanctification, plus complète dans sa nature. L'épître aux Éphésiens est la première, 

parmi toutes les épîtres, à dévoiler l'unité des croyants en Jésus-Christ. Paul Lui attribue le mérite 

d'avoir réuni les Juifs et les Gentils, et d'avoir abattu le mur de séparation, cette balustrade de pierre 

qui séparait la cour des Gentils du lieu saint, au-delà duquel tout Gentil risquait la mort s'il osait 

passer. Il existait également un autre « mur de séparation » qui excluait même les Juifs de la cour des 

prêtres et du lieu très saint (Éphésiens 2:14). 



Éphésiens 2:14 : « Car il est notre paix, lui qui des deux n'en a fait qu'un, et qui a renversé le 

mur de séparation, l'inimitié. »  

Cette épître, qui donne également au quatrième chapitre la septuple forme de l'unité 

chrétienne, nous enseigne qu'il s'agit d'une unité de l'Esprit, et que ce n'est que lorsque l'Esprit de 

Dieu est réellement aux commandes qu'il peut y avoir une véritable unité intérieure. Une telle unité, 

celle pour laquelle Christ a prié, dépend de la sainteté et prépare à la gloire. Ne nous contentons pas 

d'autre chose : l'unification n'est pas toujours synonyme d'unité. 

La pensée qui accompagne tout cela est celle qui nous apporte la plus grande consolation et le 

plus grand réconfort : « Tel il est, tels nous sommes aussi dans ce monde: c'est en cela que l'amour 

est parfait en nous, afin que nous ayons de l'assurance au jour du jugement. » (1 Jean 4:17). La 

seule façon de rendre l'amour parfait, afin de chasser la crainte et d'avoir de l'assurance au jour du 

jugement, est de nous souvenir et de réaliser notre unité complète avec Lui — comme Il est là-bas, 

nous sommes ici ; tout ce qu'Il est et a atteint, obtenu, assuré, par Sa mort expiatoire, Sa sainte 

obéissance et sa médiation, Il est et possède, en tant que notre représentant, le second Adam. 

1. D'un fait accompli (Luc 19:9). « Le salut est entré aujourd'hui dans cette maison. » 

2. D'un processus qui doit se poursuivre tout au long de la vie (Philippiens 2:12). « 

Travaillez à votre salut » — travaillez-y sans relâche, menez-le à bien. 

3. D'un résultat final parfait dans la gloire (1 Pierre 1:5). « À vous qui, par la puissance de 

Dieu, êtes gardés par la foi pour le salut prêt à être révélé dans les derniers temps! » — 

à être mis en lumière comme quelque chose qui était jusqu'alors caché. 

Il convient de noter en particulier que le premier et le dernier sont simplement accordés par la 

grâce comme un don de Dieu, et non par nous-mêmes ou en relation directe avec nos efforts ou notre 

coopération. Mais le deuxième dépend de notre action conjointe avec Dieu. « Travaillez à votre propre 

salut… Car c'est Dieu qui produit en vous le vouloir et le faire. » Tout au long, le salut est entièrement 

l'œuvre divine ; mais il est beau de voir à quel point notre attitude est clairement définie et distincte 

dans chaque cas. Lorsque le salut nous est donné comme à Zachée, notre attitude est simplement celle 

de la foi qui reçoit, accepte et s'approprie le don de Dieu. 

Le salut, que nous accomplissons avec crainte et tremblement, exige un amour qui réponde à 

l'amour de Dieu, qui soumette notre volonté à la sienne et qui nous conduise à œuvrer comme il œuvre 

en nous. Le salut qu'il nous réserve et qu'il nous révèle lors de la venue finale de notre Seigneur dans 

la gloire, est celui sur lequel notre espérance doit fixer son regard et qu'elle doit contempler sans 

cesse. 

Ensemble, ces trois éléments nous donnent une conception complète du salut. Il commence par 

la justification, qui est reçue immédiatement et pour toujours comme un don gratuit de Dieu par la foi 

en Christ. Le processus du salut est la sanctification, dans laquelle notre nouvel amour pour Dieu nous 

conduit à vouloir ce qu'Il veut et à accomplir ce qu'Il accomplit. Le salut complet et glorieux qui nous 

attend au dernier jour est notre glorification, que nous espérons anticiper et contempler comme un 

état final de perfection. 

Une présentation complète de toute cette question se trouve dans Tite 2:11-13 : 

Tite 2:11-13  : « Car la grâce de Dieu, source de salut pour tous les hommes, a été 

manifestée. Elle nous enseigne à renoncer à l'impiété et aux convoitises mondaines, et à vivre 

dans le siècle présent selon la sagesse, la justice et la piété, en attendant la bienheureuse 

espérance, et la manifestation de la gloire du grand Dieu et de notre Sauveur Jésus Christ. » 

Ce qui est une déclaration très claire de l'œuvre entière du Christ dans le salut de l'humanité. Il 

y a ici deux apparitions, ou épiphanies, de notre Seigneur. La première est un salut apporté à tous les 

hommes ; la seconde est un salut perfectionné dans la gloire pour les saints ; et entre les deux se 

trouve l'expérience du disciple dans ce siècle mauvais, où il doit travailler à son propre salut — en 

renonçant à l'impiété et à toute convoitise mondaine, et en vivant sobrement (à l'égard de lui-même), 

justement (à l'égard des autres) et pieusement (envers Dieu). 

Nul ne peut avoir une idée juste de la grandeur de l'œuvre de salut du Christ s'il ne saisit pas 

les trois aspects de cette œuvre ; et une grande confusion d'idées sera évitée dès que nous aurons 

clairement fixé ces distinctions dans notre esprit. 



Par exemple, combien de mystifications inutiles ont découlé d'une mauvaise compréhension des 

deux conditions apparentes du salut dans le célèbre « mot » ou message « de foi » de Paul dans 

Romains 10:8-10. 

Romains 10:8-10 : « Que dit-elle donc? La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton 

cœur. Or, c'est la parole de la foi, que nous prêchons. Si tu confesses de ta bouche le Seigneur 

Jésus, et si tu crois dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité des morts, tu seras sauvé. Car c'est 

en croyant du cœur qu'on parvient à la justice, et c'est en confessant de la bouche qu'on 

parvient au salut, selon ce que dit l'Écriture. » 

C'est là que ceux qui recherchent le salut ont souvent trébuché, car la confession de la bouche 

semble aller de pair avec la croyance du cœur, comme si les deux étaient également nécessaires au 

salut ; alors qu'en aucun autre cas la confession n'est ainsi rendue essentielle. Par exemple, Philippe a 

dit à l'eunuque, dans Actes 8:37 : « Philippe dit: Si tu crois de tout ton cœur, cela est possible. » Et 

Paul a dit au geôlier de Philippes, dans Actes 16:30-31 : « Crois au Seigneur Jésus-Christ, et tu seras 

sauvé. » 

Actes 16:30-31 : « Il les fit sortir, et dit: Seigneurs, que faut-il que je fasse pour être sauvé? 

Paul et Silas répondirent: Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé, toi et ta famille. »  

L'enseignement du Nouveau Testament sur ce point est sans équivoque. Voir Actes 8:38-39, où 

Paul, dans la synagogue d'Antioche de Pisidie, dit : « Par lui, tous ceux qui croient sont justifiés de 

toutes choses. » 

Actes 8:38-39 : « Il fit arrêter le char; Philippe et l'eunuque descendirent tous deux dans 

l'eau, et Philippe baptisa l'eunuque. Quand ils furent sortis de l'eau, l'Esprit du Seigneur enleva 

Philippe, et l'eunuque ne le vit plus. Tandis que, joyeux, il poursuivait sa route. » 

Comment alors ce même Paul peut-il enseigner aux chrétiens romains que la confession de la 

bouche est essentielle au salut ? 

Si nous prêtons attention au langage qu'il utilise, nous verrons que la référence n'est pas la 

même dans les deux parties de son message. 

Le message de la foi : C'est avec le cœur que l'on croit pour être justifié, et c'est avec la bouche 

que l'on fait confession pour être sauvé ; le premier est le salut qui vient immédiatement à la foi — la 

justice principalement dans le sens de la justification ; l'autre salut est celui qui doit être accompli par 

nous dans l'obéissance et la conformité à Dieu, et, de cette obéissance, la confession est le premier 

grand acte. C'est pourquoi Paul dit aussi que si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur — 

c'est-à-dire comme le véritable souverain et maître de tout ton être, tu seras sauvé. 

Observons à nouveau la progression de ce salut complet. La justification est la délivrance 

immédiate de la punition du péché ; la sanctification est la délivrance progressive du pouvoir du péché 

; la glorification est la délivrance finale de la présence du péché. 

Quelle bénédiction d'apprendre cette sainte leçon dans la pratique ! Nous nous repentons 

d'abord de nos péchés et croyons au nom du Fils de Dieu. Nous obtenons ainsi le salut immédiat. Nous 

sommes acceptés dans le Bien-Aimé et avons une nouvelle position par la grâce, hors de portée de 

toute condamnation et de tout jugement. Et maintenant, en tant que saints sauvés, nous devons 

commencer une vie de conformité nouvelle et aimante à la volonté de Dieu. Nous devons d'abord le 

confesser comme Sauveur et Souverain, Prophète, Prêtre et Roi. Ensuite, nous devons étudier la 

conformité à Sa volonté et la consécration à son service, et ainsi grandir dans la grâce et la 

connaissance de Lui-même, transformés à Son image d'un degré de grâce et de gloire à un autre ; et 

ainsi nous verrons notre salut lui-même grandir ; nous serons sauvés de la domination du péché, de 

l'emprise du moi, de l'infructuosité et de l'infidélité, et sauvés de l'apostasie finale.  

Et lorsqu'Il reviendra, notre espérance bénie se réalisera dans la perfection d'un caractère 

irréprochable et sans tache, et dans une condition parfaite de félicité et de gloire célestes. 

Tel est le salut trouvé en Lui qui est la sphère de la vie du croyant, l'objet de sa foi justifiante, 

de son amour sanctifiant, de son espérance glorifiante. Où ailleurs un tel salut a-t-il été trouvé, offert 

ou même suggéré ? Nous entendons beaucoup parler des autres « grandes religions du monde », mais 



aucune d'entre elles n'a même laissé entrevoir la possibilité d'un tel salut. Pour cela, la race humaine a 

dû attendre une révélation directe de Dieu venant du ciel. 

Une question reste à examiner : les conditions de notre entrée dans cette sphère d'existence. 

Comment puis-je entrer en Jésus-Christ et demeurer en lui ? Il y a deux aspects à cette question : par 

la foi comme acte personnel, et par la régénération comme acte divin. D'une part, je me repens de 

mes péchés et je place ma confiance en lui comme mon Sauveur. Je choisis délibérément d'être en Lui, 

de vivre, de bouger et d'exister en Lui, de Le laisser m'entourer et me séparer de tout le reste pour Lui 

seul, de me fournir en Lui tout ce dont j'ai besoin et tout ce que je désire, et de me protéger en Lui de 

toutes mes peurs et de tous mes ennemis. Mais tout cela ne m'introduirait pas dans le Christ comme 

nouvelle sphère de ma vie, sans la puissance de Dieu. Il ne suffit pas d'entrer dans une nouvelle 

sphère de vie. Je dois avoir la capacité de vivre dans cette nouvelle sphère et de respirer son 

atmosphère. 

 Chaque forme de vie a sa sphère et nécessite une adaptation à celle-ci. Comme nous l'avons 

déjà vu, ce qui est la vie pour un animal peut être la mort pour un autre, et inversement. Si l'oiseau 

doit vivre dans l'eau, il a besoin de branchies ; si le poisson doit vivre dans l'air, il a besoin de 

poumons. Chaque sphère d'existence a ses lois et exige une adaptation de la nature pour entrer et 

vivre dans le nouvel élément. C'est pourquoi Celui qui nous a créés doit nous recréer, nous donnant le 

pouvoir ou le droit d'entrer dans cette nouvelle sphère d'existence, et le pouvoir ou la capacité de 

recevoir et de jouir de la vie en Jésus-Christ. Les deux aspects de cette grande question nous sont 

présentés dans un ou deux versets de Jean 1:12-13 : « Mais à tous ceux qui l'ont reçue, à ceux qui 

croient en son nom, elle a donné le pouvoir [le droit ou l'autorité] de devenir enfants de Dieu, lesquels 

sont nés, non du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu. de 

devenir enfants de Dieu, lesquels sont nés, non du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté 

de l'homme, mais de Dieu. » Ici, croire ou recevoir est l'acte humain de la foi, et le don du pouvoir ou 

de la capacité de devenir fils de Dieu, d'être né de Dieu, est la régénération, l'acte divin de la nouvelle 

naissance. 

Quel privilège d'être ainsi inspiré en Christ ! Qui peut décrire la sécurité, la sûreté absolue d'un 

disciple qui demeure en Lui ? Plus nous explorons la merveilleuse Parole de Dieu, plus nous sommes 

convaincus qu'il existe des cercles concentriques autour de Dieu, et que plus nous nous rapprochons de 

Lui et restons près de lui comme centre, plus nous sommes immunisés contre les maux de toutes 

sortes. Aucun saint n'a peut-être encore jamais habité dans le cercle le plus intime de la communion 

intime. Mais qui peut limiter les possibilités d'une vie sainte ? Quelle proximité d'union et de 

communion peut encore être appréciée par ceux qui, plus complètement que jamais, se cachent dans 

le pavillon de Dieu et demeurent dans le lieu secret du Très-Haut, sous l'ombre du Tout-Puissant, 

couverts de Ses plumes et confiants sous Ses ailes ! (Psaume 91). 

Psaume 91:1-1  : « Celui qui demeure sous l'abri du Très Haut Repose à l'ombre du Tout 

Puissant. Je dis à l'Éternel: Mon refuge et ma forteresse, Mon Dieu en qui je me confie! Car c'est 

lui qui te délivre du filet de l'oiseleur, De la peste et de ses ravages. Il te couvrira de ses 

plumes, Et tu trouveras un refuge sous ses ailes; Sa fidélité est un bouclier et une cuirasse. Tu 

ne craindras ni les terreurs de la nuit, Ni la flèche qui vole de jour, Ni la peste qui marche dans 

les ténèbres, Ni la contagion qui frappe en plein midi. Que mille tombent à ton côté, Et dix mille 

à ta droite, Tu ne seras pas atteint; De tes yeux seulement tu regarderas, Et tu verras la 

rétribution des méchants. Car tu es mon refuge, ô Éternel! Tu fais du Très Haut ta retraite. 

Aucun malheur ne t'arrivera, Aucun fléau n'approchera de ta tente. Car il ordonnera à ses anges 

De te garder dans toutes tes voies; Ils te porteront sur les mains, De peur que ton pied ne 

heurte contre une pierre. Tu marcheras sur le lion et sur l'aspic, Tu fouleras le lionceau et le 

dragon. Puisqu'il m'aime, je le délivrerai; Je le protégerai, puisqu'il connaît mon nom. Il 

m'invoquera, et je lui répondrai; Je serai avec lui dans la détresse, Je le délivrerai et je le 

glorifierai. Je le rassasierai de longs jours, Et je lui ferai voir mon salut. »  

Tout le défi de notre thème réside dans la recherche d'une conformité totale au Christ. Et 

qu'est-ce que la conformité, sinon la transformation ! Romains 7:2. 

Romains 7:2 : « Ainsi, une femme mariée est liée par la loi à son mari tant qu'il est vivant; 

mais si le mari meurt, elle est dégagée de la loi qui la liait à son mari. » 



Être conforme, c'est être transformé, être tellement assimilé à Dieu que l'on perd toute 

séparation spirituelle avec Lui. 

Le Dr Edward Judson attire l'attention sur une espèce de poisson, ou d'animal aquatique, « qui 

ressemble à une algue et se cache au milieu de la végétation marine. En dessous se trouve la tête, qui 

ressemble au bulbe de la plante, et au-dessus se trouvent le corps et la queue, qui ressemblent à la 

lame d'une algue. Les courants océaniques balancent le poisson et les algues de la même manière, et 

ainsi le petit poisson échappe à ses ennemis qui voudraient le dévorer. Il nage, et on peut difficilement 

percevoir où le poisson s'arrête et où les algues commencent, tant son déguisement est parfait. De 

même, la vie d'un grand nombre de chrétiens est tellement mélangée à celle du monde qu'il est 

difficile de les distinguer. Ils sont influencés par les maximes et les habitudes du monde ; ils partagent 

avec le monde ses plaisirs coupables. La différence entre ces chrétiens et les gens du monde n'est pas 

apparente. Si c'est le genre de vie chrétienne que vous menez, vous n'avez pas à craindre la 

persécution ; le monde ne jugera pas utile de molester un chrétien comme vous. Vous ne saurez pas 

ce que c'est que de boire la coupe dont Christ a bu et d'être baptisé du baptême dont Il a été baptisé. 

Mais qu'un homme se mette en avant, qu'il s'engage dans une œuvre chrétienne agressive, et il 

rencontrera la même opposition que celle qui a été éprouvée par Celui qui a dit : « Je ne suis pas venu 

apporter la paix, mais l'épée. » (Matthieu 10:34). 

N'ajouterons-nous pas que c'est le privilège d'un disciple, d'autre part, d'être tellement 

imprégné du Christ qu'il s'identifie à lui et devient inséparable de lui, de sorte que cela puisse être une 

grande réalité : « Car Christ est ma vie » (Philippiens 1:21). Oh, que l'enfant de Dieu puisse être 

tellement assimilé à lui qu'il ne puisse plus être distingué de lui dans son caractère et sa vie ! 

Quelle vie ce serait, qui mortifierait tout ce qui est mauvais et illégal, et sanctifierait tout ce qui 

est légal et bon ! 

Il est grand temps que les croyants se réveillent de leur sommeil ! Quelle apathie et quelle 

léthargie affligeantes règnent dans le domaine de la vie spirituelle, de la puissance et de la victoire ! Si 

une telle gloire et un tel triomphe finaux sont assurés en Jésus-Christ, la promesse et la perspective 

mêmes d'une telle victoire, l'assurance d'un tel destin, ne peuvent-elles pas inspirer et garantir une vie 

sainte dans le présent ? Ces Thessaloniciens se sont détournés des idoles pour servir le Dieu vivant et 

attendre son Fils venu du ciel. Ils ont mieux servi parce qu'ils ont attendu. L'espérance a réagi sur la 

foi, l'amour et l'obéissance. Aucun croyant ne peut vraiment croire qu'une telle perfection finale de 

caractère, une telle conquête et une telle récompense l'attendent sans devenir un homme plus fort, 

meilleur et plus saint dans sa perspective. Et la fin de la première épître est l'expression sublime de cet 

argument. 

1 Thessaloniciens 5:22-24 : « Abstenez-vous de toute espèce de mal. Que le Dieu de paix 

vous sanctifie lui-même tout entiers, et que tout votre être, l'esprit, l'âme et le corps, soit 

conservé irrépréhensible, lors de l'avènement de notre Seigneur Jésus Christ! Celui qui vous a 

appelés est fidèle, et c'est lui qui le fera. »  

Amen. 
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EN CHRIST JUSTIFIÉ,  

SANCTIFIÉ, CRUCIFIÉ, ÉLEVÉ, 

SATISFAIT, COMPLET, GLORIFIÉ 

Christ, la Sphère de la 

Justification, de la 

Sanctification, de la Nouvelle 

Vie, de l'Avant-Goût Céleste, de 

la Rémunération, de la Plénitude, 

de la Glorification. Le Croyant 

Identifié à Sa Mort et à Sa 

Résurrection, Son Esprit, Ses « 

Quarante Jours », Son Ascension, 

Sa Joie Après la Souffrance, Sa 

Place à la Droite de Dieu, Sa 

Seconde Venue. 

HOR
S DU CHRIST


